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RESUME Compte tenu du faible développement de l'économie régionale, la pêche dans le 
Delta Central du Niger immobilise un capital considérable dont les valeurs 
moyennes sont de 400 O00 FCFA (pêcheurs de finage) et de 2 millions FCFA (pêcheurs grands 
migrants), soit de deux années et demi et treize années de salaire minima. Les deux types d'exploi- 
tation hulieutique connaissent de fortes variations spatio-temporelles, et les stratégies susceptibles 
d'améliorer le niveau de vie sont multiples. 
Hormis la reproduction du capital, l'un des probl2mes majeurs est l'acC2s aux céréales. D'une 
maniire générale, la couverture des besoins céréaliers est satisfaisante. I1 apparaît cependant que 
les g r a d  migrants jouissent d'un niveau de vie supérieur à celui des pêcheurs de finage. Cette 
situation semble due à la plus grande marge de manoeuvre que procure leur production et leur 
insertion dans l'économie monétaire. Ceci étant, le rôle économique joué par les pêcheurs de jïnage 
ne saura pas pour autant être sous-estimé. 
tJ INTROQUCTION 
Le {règne de l'eau et de l'herbe>> (Gallais, 
1967: 8) faisaitjadisduDeltacentralduNigerun 
riche réservoir de productions primaires et don- 
nait des impulsions considérables aux échanges 
commerci aux, 
Depuis prèsde vingt ans, ce règnequi s'é- 
tend sur près de 30.000 km2 et fait vivre 700.000 
hommes, est soumis àrude épreuve. La profonde 
dégradation du régime hydraulique' combinée à 
une mauvaise pluviométrie locale2 se traduit par 
lbppauvrissement des pâturages pour les 1,5 million 
de bovins (OSCE, -1989 : 5p), gar I'épuisement 
des sols propices àla céréaliculture (riz et mil), et 
I -- - -. - - 
par le rétrécissement des zones inondées, lieux et 
reproduction de la ressource ichtyologique. 
A cette dégradation du milieu naturel s'ajoute 
un accroissement démographique annuel de près 
de 3 % (Heny in ORSTOM, INRZFH, 1988:5.19). 
I1 en résulte une pression qui est tant bien que mal 
amortie par une forte tendance à l'émigration. 
En ce qui concerne plus particulièrement la 
production ichtyologique, les données quantita- 
tives dont nous disposons à l'heure actuelle ne 
couvrent qu'une partie du Delta (Laë, Raffkay 
dans le présent volume). Restent les témoignages 
des pêcheurs Bozo et Somono qui - unanime- 
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ment - regrettent une diminution des prises au 
niveau global et, afortiori, celui de lbnité de 
production. Ckst ce dernier niveau qui est déci- 
sif pour l’exploitant halieutique, soucieux de sa- 
tisfaire ses besoins fondamentaux et de rentabi- 
liser h la fois son temps de travail et son équipe- 
ment. 
Les travaux socio-économiques présentés ici 
ont pour objectif de donner un premier aperçu 
des conditions de production et de reproduction 
des unités de pêche. L’approche adoptée pour les 
travaux menés pendant trois campagnes de pê- 
che, soit environ 300 journées de terrain, com- 
bine des investigations quantitatives et qualitati- 
ves. Celles-ci ont été menées la fois dans le 
Kewa, situédans l’actuel arrondissement de Koa- 
kourou et présentant, grâceà sa pluri-ethnicité, le 
Delta en miniature, dans le Kotia, zone de repli 
des pêcheurs frappés par la sécheresse, ainsi que 
dans un campement de pêcheurs se trouvant au 
bord du lac Debo (Fig. 1). Ces sites reflètent des 
situations fort diverses par rapport aux biotopes 
présents, aux populations et à leur histoire. ainsi 
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celui des connaissances acquises par les autres 
disciplines - notamment la socio-anthropologie - 
les deux types de sources de renseignements, 
séries monographiques et enquête statistique, 
sont autant d’outils susceptibles de nous guider 
dans nos interprétations. Il convient enfin de sou- 
ligner que les investigations en sciences sociales 
sont toujours en cours, et que par conséquent, les 
conclusions auxquelles nous arrivons ici sont 
susceptibles d’être approfondies et complétées. 
1. LES FACTEURS DE PRODUCTION : 
HOMOGENEITE ET HETEROGENEITE 
Les caractéristiques de la pêche découlent de 
la spécificité de ses facteurs de production et font 
d’elle une activité primaire tout à fait à part. 
1 .I. LA SPECIFICITE DE LA PECHE ET DE 
SES FACTEURS DE PRODUCTION 
L’activité halieutique met en oeuvre quatre 
facteurs de production, la ressource, la main- 
qu’aux modaiitks d’exploitation des ressources. d’oeuvre, le *savoir-faire et l’équipement techni- 
La démarche a tenu compte des points forts que. Ces facteurs sont reliés entre eux par une 
repérés par les études socio-anthropologiques, et forte interdépendance. 
un certain nombre des résultats obtenus par ces La ressource, c’est-à-dire les stocks de pois- 
dernières ont été confrontés aux données socio- son, Clément essentiel de tout un écosystème 
économiques. Notons aussi que les investiga- complexe, est mobile et a priorì accessible à 
tions socio-économiques effectuées dans les trois tous. Tant que cette ressource n’est pas exploitée, 
zones nommées ont été complétées par des en- les pêcheurs la considèrent comme un bien pu- 
quêtes menées près du barrage de Sélingué qui blic (Daget, 1956 :46). Par conséquent, d’un 
est situé à 150 km de la capitale et attire, depuis point de vue purement économique et dans une 
1982, de nombreux @heurs originaires du Delta. optique à court terme, l’unité de production, 
Les enquêtes se sont adressées à des agents prise isolément, a tout intérêt à déployer des 
aussi différenciés que les pêcheurs de finage engins de pêche plus performants que les unites 
insérés dans une structure villageoise leur per- concurrentes, afin d’arriver à une production 
mettant la diversification de leurs sources de re- maximale. 
venus, les pêcheurs se disant autant pêcheurs Cependant, œ comportement peut, à long terme, 
qu’agriculteurs et les pêcheurs grands migrants entraver le renouvellement harmonieux de la 
bien dotés en équipement technique. Il ne s’agit ressource et par là compromettre la reproduction 
cependant pas de dresser une typologie des pê- de cette même unité de pêche et, avec elle, celle 
cheurs, les <<catégories>> évoquées ne sont que de toute lacommunauté. Eneffet, laressourceest 
des points de repère susceptibles de faciliter renouvelable, mais ce renouvellement se heurte 
l’analyse des différentes situations socio-écono- à des limites qu’il s’agit de ne pas dépasser. C’est 
miques. Ces situations s’inscrivent dans un con- ainsi que doivent être comprises des pratiques 
tinuum, et selon les conditions écologiques et telles que le rejet des juvéniles, la condamnation 
socio-économiques, les unités peuvent se dépla- d’engins jugés prédateurs (l’épervier notamment ; 
Cer au sein de la gamme des stratégies possibles. Baumann, 1991) et l’interdiction de barrer les 
Les travaux réalisés en socio-économie ont pu bras principaux du fleuve. 
accorder une grande place à l’analyse qualita- Une bonne connaissance du milieu est indis- 
tive, car nous disposons par ailleurs d’un impor- pensable à l’exploitation judicieuse de la res- 
tant stock de données quantitatives relevant des source. Dans le cas des pêches aux barrages, les 
différentes disciplines impliquées dans le projet, pêcheurs du Delta vont jusqu’à rémunérer cette 
données collectées grâce à une enquête pluridis- connaissance. En effet, le maître des eaux’ji-tuu, 
ciplinaire exécutée en début du projet (appelée touche une redevance symbolique, le maa-ji. 
par la suite Enquête statistique ; cf. Annexe 1 et Etant le descendant direct des premiers occu- 
ORSTOM, INRZFH, 1988). Avec l’apport d’une pants de l’endroit propice à la pêche de barrage, 
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i n d i v i d u s  
Tableau 1 : Les individus et la main-d’oeuvre (exerçant l’activité halieutique au sens large 
B titre principal ou secondaire) selon le type de ménage et l’appartenance ethnique (échelle 
Tableau 2 : Le taux d’absence des uêcheurs de Kolenzé et leur destination (unité 
main-d‘ oeuvre*  
ê c h e = a c t .  p r i n c .  
2. o 
main-d’ oeuvre  
iêche=act .  second. 
1.1 
* individu d&larant exercer l’activid halieutique, âgé de douze ans et plus. 
Source : Enquête statistique 
d’observation = concession) 
~~~ 
d e s t i n a t i o n  ( e n  % de  p o p u l a t i o n  
a b s e n t e )  : 
- f i n a g e / t e r r o i r  
- Kot ia  - Debo, zone l a c u s t r e  










Source : recensement exhaustif (mars 1988) 
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zones jugées particulièrement poissonneuses en grande majorité des actes économiques s ’exer- 
sont la conséquence. Ces concentrations condui- cent au sein de l’unité que nous avons appelée, 
sent les communautés d’accueil à prélever des par convention, ménage. Celui-ci est composé de 
taxes officieuses, souvent appelées m - j i ,  elles sept 9 huit personnes (Enquête statistique et 
aussi. Mais elles n’ont rien en commun avec le infra) et comprend un homme marié, son (ses) 
ma- j i  originel, car au lieu de récompenser ce épouse(s) et les enfants, et éventuellement un 
facteur de production qu’est le savoir du maître parent collatéral (marié ou non) de l’un des 
des lieux, c’est le biotope qui est rémunéré et qui époux. Notons aussi que du vivant de leurs 
génère une rente de situation (Fay dans leprésent parents, les fils mariés restent en principe ratta- 
volume ; Baumann, 1990). chés à ces derniers. Cette unité de production 
La représentation du milieu exploité se trouve coïncide dans l’ensemble avec l’unité d’habitat, 
par conséquent profondément modifiée. La res- le groupe de consommation et, dans une certaine 
source nkst plus génératrice de revenus à la seule mesure, avec l’unité d’accumulation. 
conditiondliitreappropriée; par le biais de la non- Lorsqu’on examine l’appartenance ethnique 
gratuité de son accès - ne serait-ce qu’à des en- des ménages, on pourrait supposer que la divi- 
droits bien déteminés - elle génère des revenus sion ethnico-professionnelle caractéristique du 
avant même que n’intervienne son exploitation. Delta est remise en cause. En effet, les ethnies 
Cette faune ichtyologique que l’on peut appe- pratiquant traditionnellement la pêche (Bozo, 
ler - par opposition au capital <<conventionnel>> - Somono) ne représentent que 62 % des ménages 
<<capital ressource>> (Junquiera Lopez, 1985: 100 sédentaires (Tableau 1). Ceci étant, parmi les 
et suiv.) est exploitée grâce B la main-d’oeuvre ménages migrants ils constituent, avec 91 % une 
d’une part, au capital technique d’autre part. Ces majorité écrasante. On notera aussi que pour 
deux facteurs de production sont au centre des 93% des ménages bozo et somono, la pêche est 
interroga tion s économiques. l’activité principale, contre 12 % seulement pour 
les autres ménages pêcheurs (Fay, 1988 : 8.1). Le 
1.2 L’UNITE DE PRODUCTION ET caractère <<professionnel>) de ces deux ethnies se 
confirme enfin dans le domaine de l’équipement 
technique. Représentant 72 % des ménages en- 
1.2.1 La pluralit6 des unites et des intervenants quêtés (Enquête statistique), ils constituent : 
L’activité halieutique dans le Delta central du 93 % des ménages disposant de nasses 
Niger peut 6unir un nombre t& variable d’agents, duranko ro , 
et l’équipe de pêche peut comprendre les ressor- 90 % des ménages disposant de palangres, 
tissants de plusieurs agglomérations (pêches col- 88 % des ménages disposant de filets 
lectives le long du Niger et de ses affluents, des maillants, et 
mares, etc.), les pêcheurs d’un village ou d’un 85 % des ménages disposant d’une 
quartier ou d’une ethnie, les membres d’un li- senne( ibid) 
gnage ou d’un segment de lignage, la totalité ou 
une partie d’une famille de type nucléaire. La Ces deux ethnies continuent donc B jouer un 
plus petite unité est constituée d’un seul indivi- rôle de premier rang dans l’exploitation halieuti- 
du, mode d’exploitation rendu possible par l’in- que, ce qui justifie l’intérêt que l’on leur portera. 
dividualisation des engins de pêche. 
Signalons également que l’unité de travail 1.2.2 L’unit6 moyenne,, et son organisation 
n’est pas nécessairement identique à l’unité d’ac- 
cumulation. En effet, dans le cas des pêches ré- I1 a été signalé que la composition des mina- 
unissant tout un village, par exemple, le produit ges a tendance B se rapprocher de celle d’une 
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famille restreinte. Panni ses membres, un peu 
plus de la moitié sont à considérer comme des 
actifs dans le domaine halieutique au sens large, 
les hommes pratiquant la pêche, les femmes 
s’occupant de la transformation. Depuis près de 
dix ans, les femmes pêchent de plus en plus 
fréquemment, elles aussi, grâce aux petites nas- 
ses qu’elles posent au bord des cours d’eau. Dès 
l’âge de douze, treize ans, les enfants prennent 
une part active dans la pêche et la transformation. 
Ceci n’a rien d’étonnant dans une zone où la sco- 
larisation se limite aux chefs-lieux d’arrondisse- 
ment tout en étant en régression dans les agglo- 
mérations de moindre importance3. 
On peut constater (Tableau 1) que les eth- 
nies de pêcheurs (Bozo, Somono) ont des unités 
légèrement plus nombreuses en individus que les 
ethnies historiquement non caractérisées par la 
tradition piscicole. Les ménages migrants ont 
des effectifs moins importants que les ménages 
sédentaires, mais leur main-d’oeuvre exerce dans 
une plus grande proportion l’activité halieutique 
Seules les unités exploitant une senne, engin 
grand utilisateur de main-d‘oeuvre, ont des effec- 
tifs bien supérieurs à la moyenne. Mais d’une 
manière générale, la tendance enregistrée depuis 
une trentaine d‘années, va vers des techniques 
individuelles (Kassibo, 1987 : 182 et suiv.), d‘où 
la taille relativement réduite des unités, qu’elles 
partent en mimation ou non. 
9, 
l à titre principal. 
(32%), ainsi que les riziculteurs Marka (27 %) 
(recensement exhaustif). Les stratégies mises en 
oeuvre par les pêcheurs reflètent bien les situa- 
tions observées à l’échelle deltaïque. 
La plupart des pêcheurs exercent leur métier 
tout en maintenant leur domicile à Kolenzé. 
Cependant, si l’unité de production tient à se 
consacrer davantage à l’activité halieutique, elle 
effectue des migrations d’amplitude variable. 
Voilà pourquoi, au moment des pêches de fin 
d’étiage en 1988, près de quatre concessions de 
pêcheurs sur dix étaient inoccupées (Tableau 2). 
On sait que - hormis ceux originaires de villa- 
ges tels que Nouhoun, Diafarabé, Dia, etc., deve- 
nus nomades par la force de l’histoire (Gallais, 
1967:430 et suiv.) - les Bozo privilégient tradi- 
tionnellement l’exploitation du finage. En effet, 
sur les 75 concessions bozo vides, la moitié ont 
vu leurs occupants habituels s’installer dans l’un 
des campements situés au bord du Niger ou d’un 
bief temporaire faisant partie du finage. La proxi- 
mité de ces lieux d’installation temporaire (une 
dizaine de kilomètres au maximum) permet des 
contacts réguliers avec le monde villageois, que 
ce soitpourles échanges économiques (commer- 
cialisation du poisson et approvisionnement en 
produits de première nécessité) ou pour l’entre- 
tien des relations sociales. La journée privilégiée 
pour ces contacts est le vendredi, journée de la 
prière où, par ailleurs, un certain nombre de 
forains. se dédacant 9 la foire du chef-lieu d’ar- 
* L’activité Galieutique fait l’objet de différen- rondissement: piofitent de leur passage à Kolen- 
tes modalités d’organisation. L’unité peut se zé pour y offrir leurs marchandises. 
consacrer à l’exploitation du finage de son ag- Ce sont également les Bou, qui sont a tMs 
glomération ou bien opter pour la migration, plus que les Somono par le Kotia, zone réputée 
effectuée par la totalité ou une partie du ménage. poissonneuse et propice B la riziculture, située 
Dans l’ensemble, la moitié des unités de produc- une trentaine de kilomètres de Kolend: 19 %des 
tion sont concernées par la migration (Enquête Bozo absents y sont installés temporairement, 
statistique et Fay, 1988:8.6), et panni elles, sept contre 2 % seulement des Somono. Par contre, 
à huit ménages sur dix se déplacent avec tous dansle village Ctudié, les grandes migrations vers 
leurs membres, tandis que les autres se segmen- la zone lacustre sont la-spécialité des Somono. 
tent, ce qui permet aux membres rest& au village Ces données concernent les unités d’habita- 
de pratiquer, entre autres, l’agriculture. Si dans tion dont la totalité des occupants habituels sé- 
l’ensemble, la main-d’oeuvre est familiale, les journent ailleurs, pour une durée qui peut aller 
unités migrantes ont, dans environ 15 % des cas, jusqu’à dix mois, voire s’étendre sur plusieurs 
recours aux travailleurs non apparentés. Ces campagnes de pêche, notamment lorsque le re- 
derniers se recrutent pami les jeunes célibataires tour au village ne pourrait s’effectuer dans des 
du village d’origine ou bien sont embauchés aux conditions satisfaisantes (manque de moyens 
lieux de migration (cas de l’ethnie des Bella pour l’achat du carburant pour l’embarcation, 
surtout). endettement nécessitant la poursuite de l’activi- 
té halieutique, difficulté d‘approvisionnement 
1.2.3 Pdche de finage et depart en migration : en céréales pour la période de soudure, etc.). 
Dkutres unités concernées par des déplacements 
se segmentent temporairement, ce qui augmente 
Illustrons les phénomènes de migration par encore le taux absentéisme. Cette segmentation 
des données collect6es dans le cadre d’études peut, bien entendu, prendre une forme plus &fi- 
plus fines menées notamment à Kolenzé, village nitive (et s’accompagner éventuellement d’une 
d’environ 4.000 habitants et comportant les deux reconversion professionnelle). Signalons qu’a 
ethnies de pêcheurs, Bom (27 %) et Somono Kolenzé, quatre familles bozo ou somono sur dix 
4 
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ont au moins un membre masculin en exode et que cette condition n’est remplie que dans des 
que dans la moitié des cas, le lieu de destination cas bien limités. 
se situe B l’étranger. Il s’agit là d’une des straté- Mais menons l’exemple <<classique>xfes gran- 
gies possibles faEe à la crke, stratégies dont il 
sera question plus loin. 
1.2.4 Pêche et activités secondaires 
I1 est également instructif de slnterroger à 
propos des activités extra-halieutiques exercées 
au sein des unités de production Lors des deux 
passages de 1Enquête statistique, il a été tenté de 
cerner indirectement ce phénomène. Pour cela, il 
shgissait de savoir dans quel pourcentage des 
ménages pêcheurs, au moins une personne avait 
pêché (au sens large du terme, c’est-à-direy compris 
lapose et lalevéedes engins) la veille de l’enquête 
(Tableau 3). On s’apercoit que la main-d’oeuvre 
ne se consacre que partiellement à l’activité ha- 
lieutique, et ceci dans des proportions variables 
selon le type de ménage et le moment de l’anée. 
Indépendamment du fait que la main-d‘oeuvre 
peut être utilisée àdes travaux se situant en amont 
ou en aval de la pêche, tels que l’acquisition et 
l’entretien des engins ainsi que la commerciali- 
sation du poisson, ces données laissent supposer 
que la bi-, voire la pluriactivité est fréquente. 
En effet, la grande majorité des ménages di- 
versifient leurs activités. Parmi celles-ci la cé- 
rdaliculture joue un rôle de premier plan (Ta- 
bleau 4). Selon les critères retenus pour sa défi- 
nition, elle concerne entre six et huit unités 
sédentaires sur dix. Elle fait l’objet d’une divi- 
sion sexuelle du travail, les hommes s’occupant 
des labours, du semis, du désherbage et de la 
coupe, tandis que les femmes aident au désher- 
bageet participent aux récoltes, et tout particuliè- 
rement au battage du riz. Aux moments cruciaux 
du cycle agricole (notamment la saison chaude, 
correspondant à l’étiage), ces unitdis dduisent, 
voire cessent toute activité halieutique au profit 
du travail agricole. En effet, la quasi-totalit6 des 
ménages pratiquant à la fois la pêche et l’agricul- 
ture, interrogés par C1. Fay dans le Macina et par 
moi-même dans le Kewa et le Kotia (une quaran- 
taine d’unités) disaient procéder ainsi. 
Pour les migrants, on observe plusieurs cas de 
figure susceptibles de concilier pêche et agricul- 
ture : micro-déplacements facilitant les allers- 
retours entre lieux de pêche et de culture, seg- 
mentation temporaire et spkialisation des sous- 
unités dans les deux activités respectives et, 
enfin, prolongation des cycles migratoires per- 
mettant de faire coïncider la presence au lieu de 
migration avec les moments d a u x  de l’activité 
agricole. Ces formules supposent evidemment 
la disponibilite de terrains cultivables et leur 
transfert (ne serait-ce que pour une période 






des miirations, d sav&r les déphcemen& qui 
prennent leur départ dam les arrondissements 
de Diafarabé et de Koakourou et qui convergent 
vers le lac Débo et la zone située en aval. La 
quasi-incompatibilité entre activités halieutique 
migrante et cédalicultrice est essentiellement 
liée au cycle naturel d’exploitation des ressour- 
ces. Les migrations commencent en début de 
d&rue (fin octobre), à un moment où le riz n’est 
pas encore récolté, et prennent fin dès que le 
niveau hydrologique du fleuve Niger permet aux 
grands migrants de regagner leur village d’ori- 
gine (août, septembre). Les travaux champêtres, 
tels que les labours et les semailles s’effectuent 
bien avant (juin, juillet). 
Ceci étant, hormis le départ en migration, le 
non-exercice de l’activité agricole peut avoir 
d’autres motifs tels que le dessèchement des 
zones inondées habituellement cultivées et la 
difficulté d’accéder à des terres inondables, la 
présence d’ethnies spécialisées dans la cdiréali- 
culture et soucieuses de maintenir une &pen- 
dancedciproquesemanifestantparletroc@oisson 
contre céréales), etc. De même, la pratique de 
l’agriculture connaît de fortes variations inter-, 
voire intra-annuelles (Fay, 1989-d:34 ; Bau- 
mann, 1990) liées, entre autres, aux fluctuations 
de la production halieutique. D’une manière 
générale, l’initiation à l’agriculture par les uns et 
son abandon par les autres est un ph6nomène qui, 
depuis le milieu des années 70, touche une unit6 
sur quatre (Fay, 1989-d6). A ce aremodèlement 
agricole>> (ibid.) à moyen terme s’ajoutent des 
variations à court terme. Mentionnons il titre 
d‘exemple le pêcheur qui privilégie, pour des 
raisons de rentabilitk relative plus grande, la 
production halieutique tout en négligeant son riz 
anivé à maturitdi. A l’oppos6, lorsqu’on peut 
craindre que la production halieutique ne suffise 
pas pour satisfaire, par le biais du troc notam- 
ment, l’approvisionnement en céréales, une par- 
tie des membres du mCnage peut se faire embau- 
cher pour les travaux de rkolte rémun6rés en 
nature, tandis que le chef de ménage pratique une 
pêche de subsistance. 
A l’agriculture viennent s’ajouter d‘autres acti- 
vites, rythmées par le cycle naturel des produc- 
tions primaires. Nos observations nous permet- 
tent d’affirmer le rôle considérable jou6 par le 
commerce. D’abord celui du poisson, que ce 
dernier soit produit par l’unit6 même ou collect6 
dans les campements, activit6 exerck tant parles 
hommes que par les femmes. Ensuite, celui de 
denrées alimentaires (piment, oignons, condi- 
ments, beurre de karit6, etc.) domaine &sew6 
des femmes. Ces dernières exkutent kgalement 
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é t i a g e  1987 
ménages m i g r a n t s  ménages s é d e n t a i r e s  
(n  = 539) (n  = 1.123) 
Bozo, Somono a u t r e s  Bozo. Somono a u t r e s  
(n = 497) (n  = 42) (n = 718) (n  = 405)  
75 81 58 20 
CL’ 
h a u t e s  e a u x  1987 
ménages migr.  mén. s é d e n t a i r e s  
(n  = 92) (n  = 253) 
Bozo, Somono Bozo, Somono 
76 72 
El 
I BOZO, Somono 
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Tableau 3 : La proportion des ménages ayant pêché la veille de l’enquête (en % de n 
ménages enquêtés, étiage et hautes eaux 1987, Cchelle du Delta) 
Tableau 4 : Les activités économiques exercées en milieu pêcheur, selon le type de 
ménage, l’appartenance ethnique et l’amplitude de la migration (en % de n ménages 
enquêtés, étiage 1987, échelle du Delta) 
ménages s é d e n t a i r e s  
(n  = 1.123) 
pêche  exclusivement  
pêche ,  a g r i c u l t u r e  
(et  é v e n t u e l l e m e n t  
c o m e r  ce ) 
&che e t  a u t r e s  
Source : Enquête statistique 
ménages m i g r a n t s  
In = 5391 
cercle d a n s  cerclc 
1 8  10 2 6  
45 30 65 
31 40 44 I 29  
Tableau 5 : La présence (en % de n &nages enquêtds) et la valeur des engins et 
embarcations (par valeur croissante, en F.CFA), selon le type de ménage, dtiage 1987 
(&helle du Delta) 
Sources : Enquête statistique 
enquêtes sociodconomiques 
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les travaux domestiques payés en nature ou en 
numéraire, tels que le pilage des céréales et le 
puisage de l’eau. Mais elles ramassent aussi des 
coquillages (qui, réduits en poudre, serviront au 
filage), des plantes odoriférantes (pour la fabri- 
cation de lkncens), et des bouses de vaches (qui 
servent de combustible), cueillent des nénuphars 
et des graines telles que le fonio sauvage et fabri- 
quent des poteries et des briques en banco (mé- 
tier réservé aux femmes sonomo). Si la plupart 
de ces produits sont destinés au marché, il con- 
vient de signaler que les vivres faisant l’objet de 
cueillette sont essentiellement réservés à l’auto- 
consommation, tout comme le paddy produit par 
le ménage n’est vendu qu’exceptionnellement. 
Les hommes, eux, sont tantôt fabricant de 
pirogues (notamment ceux originaires de Nou- 
houn) ou transporteur fluvial, tantôt maçon ou 
marabout. Le travail maraboutique se combine 
d’ailleurs efficacement avec les migrations et 
augmente le prestige dont jouit généralement le 
grand migrant qui lie ainsi - ne serait-ce qu’aux 
yeux des sédentaires - succès économiques et sa- 
tisfac tion spirituelle. 
Signalons aussi que, étant donné la division 
ethnico-professionnelle marquée, les pêcheurs 
ne se consacrent que très accessoirement à l’éle- 
vage, domaine traditionnellement réservé aux 
Peul et dans une moindre mesure aux Rimai%é. 
Parmi les Bozo et Somono sédentaires, seule- 
ment 15 % déclarent posséder au moins un boeuf 
(contre 31 % parmi les membres des autres 
ethnies, avec une forte concentration dans le 
Djenneri). L’investissement dans l’élevage exis- 
tait certes au moment du boom halieutique, no- 
tamment dans les zones à forte influence peul, 
mais de nos jours, les boeufs sont essentiellement 
destinés au labour. Ceci étant, certaines familles 
U, 
J 
1.3 . L’UNITEDEPECHEflECAPrrAL 
TE CH N IQU E 
1.3.1 Embarcations et panoplie des engins 
I1 convient tout d’abord de distinguer les deux 
composantes du capital technique, les engins de 
pêche d’une part, la (ou les) embarcation(s) 
d’autre part. Cette distinction s’impose à plus 
d’un titre. Les engins ont une durée de vie qui est 
comprise entre une et six campagnes de pêche, ce 
qui suppose des réinvestissements fréquents. 
Compte tenu de la quasi-ahsence de possibilités 
de location, la possession d’engins est parailleurs 
indispensables à l’exercice du métier. Les em- 
barcations, elles, ont une durée de vie pouvant at- 
teindre vingt, voire vingt-cinq ans, et donner 
lieu, après ce délai, à la réutilisation des planches 
récupérées. De plus, pour la catégorie des pê- 
cheurs de finage, disposer d’une embarcation 
n’est pas une conditionsine qua non de l’exer- 
cice de leur métier. Comme l’a observé C1. Fay 
dans le Macina (cf. la communication dans le 
présent volume), les embarcations peuvent être 
louées ; et on sait également que certaines tech- 
niques de pêche, telle que l’exploitation duxubi- 
seu, très répandue actuellement, peuvent se pra- 
tiquer sans que le pêcheur ait recours à une 
pirogue. 
Depuis le début de la dernière grande séche- 
resse, le centrage des pkheurs sur les milieux 
permanents va de pair avec un certain nivelle- 
ment des techniques : généralisation des filets in- 
dividuels maillants (dormants, dérivants, encer- 
clants), non-renouvellement des grandes sennes, 
diminution, voire abandon des grands filets trian- 
gulaires, de certaines barrages suon, délaisse- 
ment partiel d’engins adaptés B la zone inondée 
et de l’utilisation des harpons. A l’heure actuelle, possèdent quelques petits ruminants, et les fem- 
mes ont l’habitude de constituer de l’épagne ra- la panoplie moyenne sê compose d’un ou de 
pidement réalisable sous forme de volaille. plusieurs filets maillants (qui, au besoin, sont 
nissent par une série d’oppositions : unités prati- ment), de palangres, d’un épervier ainsi que de 
quant exclusivement la pêche / unités se consa- quelques nasses durankoro (Tableau 5) .  
crant aussi à l’agriculture, unités dotées d’une Pour les besoins de lbalyse, il a été jugé utile 
main-d’oeuvre limitée / unités riches en force de de regrouper les engins en fonction de leur valeur 
travail, unités mettant en oeuvre les seuls tra- économique. Ainsi, les filets maillants ont été 
vailleurs apparentés / unités ayant recours à réunis avec ce qui est communément appelé 
l’embauche, etc. Mais l’opposition la plus fla- xubì-seu ou bien keep-all, nom fort suggestif du 
grante, car se concrétisant par une organisation caractère prenant (voire étouffant selon les pê- 
socio-économique particulière, concerne le type cheurs) de l’engin. I1 est évident que du point de 
de pêche pratiqué, pêche de finage d’une part, vue de la technique du prélèvement, cette assimi- 
pêche en migration d’autre part. Cette opposition lation ne serait guère justifiée. De même, nous 
trouve son reflet dans le domaine du capital tech- avons assimilé les nasses papolo et durankoro, 
nique. pour éviter le biais dû B la fréquente confusion 
qu’en font les pêcheurs. La nassepapolo est 
habituellement utilisée par les hommes, en 
combinaison avec des barrages waget, 1949 :46). 
Or, les mauvaises conditions hydrologiques ont 
.I Les unités de production halieutique se défi- transformés en fonction du mode de prélève- 
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Tableau 6 : La présence d'engins et d'embarcations (en % de n ménages enquêtés) selon 
le type de ménage et la main-d'oeuvre masculine, étiage 1987 (échelle du Delta) 
Y 
Source : Enquête statistique 
Tableau 7 : Le capital technique (en F. CFA), la main-d'oeuvre (en unité-type) et 
l'intensité capitalistique, selon le type de pêche (Kewa, Kotia, lac Debo) 
capital technique 
moyen 





capit. techn. X 100 I 
main-d'oeuvre fam. 

















pêcheurs y. migr 
moyenne 
écart-type) 
I 2.003.396 (581.035) 
1.164 -167 




Source : enquêtes socio - Cconomiques 
* Calculs à partir des données agéés pour éviter le biais inhérent à des moyennes de 
proportions. 
I$$ 
Tableau 8 : La valeur des engins de pêche (en F.CFA) des unités dans le Macina 
dont filets 
Source : enquête effectuée sous la direction de C. Fay (septembre 1988) 
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fait sensiblement régresser la construction des 
barrages, et maintenant les nasses les plus fré- 
quentes sontcellesdu typedurankwo , exploitées 
par les femmes (d’au moins un ménage sur trois) 
(Enquête statistique). G s t  également pour des 
raisons de comparabilité de prix et d’un fréquent 
manque de précision dans ladénomination que les 
filets triangulaires swanya et ganga (Daget, 
1949 : 30) ont été regroupés. Enfin, pour ne pas 
inutilement alourdir l’analyse, on n’a pas tenu 
compte des engins d’une faible valeur marchande 
(et souvent autofabriqués) tels que les barrages 
formés de claies, les filets à deux mains et les 
harpons. 
La tendance à l’individualisation des techni- 
ques, soulignée à plusieurs reprises dans les 
travaux de l’équipe (Fay, Verdeaux, 1985, entre 
autres) se voit confirmée. I1 convient aussi d’in- 
sister sur le fait que les ménages en migration 
sont mieux équipés que les ménages sédentaires, 
et cette tendance est particulièrement nette pour 
les engins onéreux. De plus, on constate une op- 
position entre ménages effectuant des petites mi- 
grations et ceux que leurs déplacements mènent 
au-delà des limites de leur cercle. En effet, ces 
grands migrants sont plus nombreux que les 
“petits” migrants à posséder une senne (17 % 
contre 6 %) et à se déplacer en pinasse (c’est-à- 
dire en pirogue motorisée ; 24 % contre 6 %). Et 
enfin, bien que disposant généralement d‘une 
main-d’oeuvre familiale plus importante, ils re- 
courent aussi plus fréquemment à l’embauche 
(23 % contre 8 %). 
Rappelons que des analyses menées précé- 
demment (Baumann, 1988 ; Fay,1988) ont dé- 
u, 
2’ 
ges (du Kewa et du Kotia, cf. Fig. 1 et Annexes 
2 à 4), données qu’il me semble indiqué d‘oppo- 
ser ici à celles obtenues par C1. Fay auprès des 
pêcheurs de finage du Macina. D’autre part, elles 
proviennent d‘enquêtes menées parmi les unités 
de grands migrants, rencontrées soit sur leur lieu 
de migration, soit dans leur village d’origine. 
Comme souligné ci-dessus, dans nos évalua- 
tions, nous avons dissocié engins de pêche et 
embarcations. En ce qui conceme les premiers, 
la valeur retenue est le prix d‘achat effectif ou, à 
défaut, le prix de remplacement à l’état neuf. On 
a donc renoncé à la prise en compte de la dégra- 
dation du matériel. Celle-ci est trop variable 
selon les milieux pêchés et l’effort de pêche de 
l’unité pour être prise en compte de manière ob- 
jective. De plus, nous n’avons tenu compte que 
des composantes matérielles et négligé l’aspect 
main-d’oeuvre. Ceci se justifie par l’absence de 
dépenses monétaires pour la confection, les engins 
étant montés par les pêcheurs à partir d’intrants 
tels que les nappes de filets, les cordes et les ha- 
meçons. En ce qui conceme plus particulière- 
ment les filets, pour leur évaluation, nous n’avons 
pris en considération que les nappes et négligé la 
valeur des ralingues, flotteurs et lests. Ces der- 
niers sont habituellement récupérés d’anciens 
filets, et leur valeur marchande est négligeable. 
Quant aux embarcations, nous n’avons pas 
non plus pris en compte l’amortissement, et elles 
ont été évaluées au prix de remplacement actuel, 
prix correspondant à l’état dans lequel elles se 
trouvaient au moment de l’achat (neuf ou d‘oc- 
casion). 
Pour des parties d’origine Ctrangère (p.ex. 
E- 
montré que la main-d’oeuvre est un facteur dé- 
terminant pour le type de pêche pratiquée et, 
partant, pour la capitalisation des unités. L’op- 
position entre les unités selon le type de pêche 
pratiquée et selon la dotation en main-d’oeuvre 
met en relief cette corrélation entre travail et 
capital (Tableau 6).  Ainsi, le taux de présence de 
tous les types d’engins augmente avec ladotation 
en main-d’oeuvre, atteignant pour la grande ma- 
jorité des engins son maximum dans la catégorie 




1.3.2 L‘évaluation du capital technique 
1.3.2.1 Les aspects mbthodologiques 
Une enquête statistique lourde telle qu‘elle a 
été menée en début du projet, ne peut donner que 
des indications sommaires parrapport à la valeur 
du capital technique4. I1 convenait par conséquent 
dkntreprendre des analyses fines susceptibles de 
fournir des données fiables. Ces données ont été 
collectées dbne part parmi les pêcheurs de fina- 
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moteur apposé parun parent du Nigéna), onleur 
a affecté une valeur correspondant aux prix pra- 
tiqués au Mali pour un produit équivalent. 
1.3.2.2 Les données 
Les 27 unités enquêtés réunissent un capital 
technique de près de 30 millions F.CFA, ce qui 
correspond à une moyenne de 1.105.050 F.CFA 
(écart-type = 924.053). Dans ce capital qui varie, 
selon les unité entre 80.000 et 3 millions de 
francs CFA, les engins représentent 40 %, les 
embarcations 60 %. Cependant, pourdonnerune 
meilleure image des situations, il convient de 
dissocier les unités en fonction du type de pêche 
pratiquée, c’est-à-.-dire pêche de finage d’une 
part, pêche en grande migration d’autre part 
(Tableau 7 ). 
En ce qui conceme le premier groupe, la 
dispersion des valeurs est relativement grande et 
va de 79.000 F.CFA (correspondant B un filet 
maillant, quelques nasses durankoro et une piro- 
gue achetée d’occasion)5. Cette dispersion s’ex- 
plique par le fait que certaines unités ont aban- 
~~~~ 
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radio 
vélo (et éven- 
tuellement radio) 
mobylette (et éven- 




Tablcau Y : La valeur des engins de pêche et le réinvestissement annuel (en F.CFA, 
campagnes 1978/88 et 1988/89) (Kewa, Kotia. Macina, grands migrants de Koakourou) 
ménages sédentaires 
total Bozo autre: 
n= 1.123 Somono n=405 
n=718 
16 20 8 
12 13 11 
8 10 4 







-2 hommes 3-5 hommes 6 hommes et - 






Kewa, K o t i a  1 yacina (7) 
moyenne .no y e nne 
(135.038) (68.3701 
(22.1631 (42.899) 
9.175 8 22.132 
(3.773) (12.379) 
moyenne 
n (écarc-zypel :: 
21 839.229 i2 
(364.505) 
21 110.361 16 
(49.301) 
18 O 
Sources : enquêtes socio-économiques, enquête effectuée sous la direction de C1. Fay 
Tableau 10 : Le r6investissement et les frais de fonctionnement (payés en numéraire) de 
deux unités de pêche (en F.CFA, campagne 1988/89) 
pêcheur de finage : 
Bokadari Koanta, Sand 
100 ylfil no 2 / 3 d. 
100 y/fil no 2 / 1 1/2 d. 
réparation filet 
(1 1/2 bobine) 
entretien pirogue 






réinvestissement + frais 
capital technlque x 100 















pêcheur grand mis 
Soumana Sanqanta, 
200 y/monofil. no 9/ 
1 1/2 d. 
réparations senne 
entretien pinasse 




carburant (Kolenzi. - 
Baona et retour) 
permis de pêche 
"taxe" d' installation 























Tableau 11 : La présence (en % de n ménages) d'indicateurs de richesse selon le type de 
ménage (khelle du Delta) 
I l 1 
24 24 23 31 
5 4 5 10 
9 7 10 28 
62 65 62 31 
* dont 92 % appartiennent aux ethnies Bom et Somono. 
Source : Enquête statistique 
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‘ 
donné les grandes migrations pour se replier sur ache tées comptant -&entuellemen t en échelon- 
le Kotia, sans pour autant se dessaisir de leur pi- nant l’acquisition des planches sur une période 
nasse. En effet, les six unités du Kotia en comp- pouvant ateindre plusieurs mois-, il en est autre- 
tent quatre qui ont cessé les grands déplacements ment pour les engins. Leur acquisition se fait 
sous l’autorité du chef actuel. De même, le finage fdquemment grâce au crédit. En données agri- 
de Kolenzé permet l’exploitation de sennes, d’où gks, 20% des engins dont disposent les pêcheurs 
la présence, dans notre échantillon, de cet engin. de finage ont été financés grâce au crédit, contre 
I1 est instructif d’opposer ces données relati- 50% des engins des grands migrants. Ces crédits 
ves aux pêcheurs de finage du Kewa et du Kotia ont été, à une exception près, contractés aupr2s 
celles collectées par C1. Fay dans le Macina de commerçants d’engins (et le cas échéant de 
(Kamaga Sebe) auprès de 33 unités exploitant, poisson), et sont en général remboursés en pois- 
elles aussi, les eaux situées à proximité de leur son, pour les pêcheurs de finage (avec les incon- 
prendra que les données les plus significatives, duction halieutique est cédée sur les lieux de 
l’équipement est d’une part plus faible, d’autre production, cf. infra), en poisson et/ou en argent 
part plus homogène (Tableau 8 ). On sera tout liquide pour les grands migrants. A l’échelle 
d’abord étonné par le fait que près de la moitié deltaïque, le crédit bancaire, si attrayant qu’il ait 
des unités de Kamaga Sebe ne possèdent pas de pu paraître à une certaine époque, n’a concerné 
pirogue, tandis que toutes celles qui ont été qu’une unité sur dix (Enquête statistique), et ceci 
enquêtées dans le Kewa et le Kotia en sont pendant un temps limité deux ou trois campa- 
propriétaires6. I1 s’agit là incontestablement d’un gnes (Kassibo dans le présent volume). 
signe d’appauvrissement. En témoigne le taux La différence de dotation en capital technique 
d’équipement différencié selon qu’il s’agit d’uni-est donc de taille. Mais le facteur humain, lui 
tés dotées d’une embarcation ou non. Pour ce qui aussi, est plus abondant dans les unités de grands 
est ensuite des engins de pêche, leur valeur varie migrants, même si sa progression est plus lente 
entre 18.000 F.CFA (unité disposant d’un filet de que celle du facteur technique. La figure suivante 
60 yards) et 265.000 F.CFA (unité dotée d’un permet de visualiser la relation entre main-d’oeu- 
filet ayant coûté 200.000 F.CFA et s’équipant vre et capital technique (Fig. 2). 
annuellement de 20 boîtes de hameçons d’une Ceci nous amène à nous poser la question de la 
valeur totale de 50.000 F.CFA). Enfin, on notera productivité du travail et du capital. La confron- 
aussi la présence massive de palangres qui, en tation des éléments économiques désormais dis- 
valeurs agrégées, représentent un quart des en- ponibles d’une part, et les données relatives aux 
gins techniques (contre moins d’un dixième pour prises d’autre part, dem nous permettre de donner 
les unités du Kewa et du Kotia). les premiers él6ments de réponse. En attendant 
L’équipement des grands migrants (c’est-A- cette confrontation, il s’agira d‘appréhender les 
dire de ceux qui partent vers le lac Debo et au- résultats des unités respectives par le biais du 
delà) se présente Cvidemment tout autrement. Sa niveau de vie dont il sera question plus loin. 
.. village. Dans cette zone, pour laquelle on ne re- vénients des termes de l’échange lorsque la pro- 
3 
. y = - 0,21 + 0.1003~ R = 0.87 (pêcheusde finage) 
valeur minimale est de 1,2 million 
F.CFA. Il s’agit 18 d’une unité 
dépourvue de grande senne, pê- 
chant avec des filets maillants 
grâce àune pinasse dont le moteur 
a été remplacé il y a trois campa- 
gnes. L’unité de migrants la mieux 
équipée de notre échantillon (ca- 
pital technique dépassant les 3 
millions F.CFA) dispose d’une 
grande senne, d’un filet maillant, 
de deux pirogues, et se déplace 
jusqu’à Niafunké grâce A une pi- 
nasse dont elle arrête fréquem- 
ment le moteur pour économiser 
le carburant ... 
I1 est instructif de compléter ces 
données par des indications par 
rapport aux modalités de finance- 
ment du capital technique. Si les 
embarcations sont habituellement 
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Figure 2 : La main d’oeuvre (en Unit6s-types) et le capital technique (en 
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Tableau 12 : La consommation annuelle de denrées alimentaires en F.CFA et en kg (pour 
les céréales) par ménage et par unité de consommation, selon le type de pêche (campagne 
1988/89 ; Kewa, Kotia, lac Debo) 
1 6 






i 1  
lombre d’unités de con- 
:ommation par ménage * 













































































* en fonction de la composition lors des passages respectifs des questionnaires 
Source : enquêtes socio-économiques 
Tableau 13 : Les modalités d’acquisition du riz d’un échantillon de ménages pêcheurs de 




Source : enquêtes socio-économique 
Tableau 14 : Les activités économiques exercées à titre principal par les ethnies de 













Source : recensement exhaustif effectué en mars 1989 
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Les composantes humaines et techniques du 
capital, si caractéristiques soient-elles des straté- 
gies de production des pêcheurs, sont àmettre en 
rapport avec les charges professionnelles incom- 
bant aux unités de pêche au cours d‘une campa- 
gne de pêche. 
1.3.3 Les charges professionnelles 
Les charges professionnelles comportent les 
rubriques suivantes : 
- renouvellement du capital technique 
- réparations et entretien des engins et embarca- 
tions (et, le cas échéant, du moteur) 
- frais de fonctionnement du moteur 
- permis de pêche et taxes officieuses 
- frais de personnel 
Au dire des pêcheurs, les filets maillants ont 
une durée de vie de deux, éventuellement trois 
ans (un an seulement pour les monofilaments), 
les palangres durent entre une ou deux campa- 
gnes. Quant aux sennes, les parties constitutives 
(cinq, voire sept balles de 200 yards chacune) 
seraient remplacées successivement au bout de 
trois, quatre ans. Ceci étant, dans la pratique, les 
réinvestissements en engins se font à un rythme 
plus lent que ne le laisseraient supposer les 
affirmations des pêcheurs. Faute de moyens pour 
les renouveler, les pêcheurs se servent souvent 
d’engins dont l’état laisse à désirer. 
I1 apparaît que chaque type d’exploitation 
requiert des réinvestissements bien spécifiques 
(Tableau 9 ). Ainsi, par rapport aux pêcheurs du 
Kewa et du Kotia, le taux de réinvestissement 
relativement élevé constaté chez les pêcheurs du 
Macina semble s’expliquer par la forte présence 
de palangres qui nécessitent un renouvellement 
plus fréquent que les filets maillants. 
Le réinvestissement des grands migrants est 
évidemment bien supérieur àcelui pratiqué parles 
pêcheurs de finage, mais le décalage est moins 
prononcé que pour Hnvestissement Ceci se con- 
çoit dans la mesure où dhutres dépenses pèsent 
sur le budget de lbnité migrante, notamment 
celles liées au déplacement Pour résumer les 
différentes charges incombant aux deux types 
dbnités, voici les dépenses encourues, lors de la 
campagne 1988/89, par deux d’entre elles (Ta- 
bleau 
Ces données appellent un certain nombre de 
précisions. L’entretien des embarcations con- 
siste, en principe, à appliquer un enduit en beurre 
de karité et à remplacer les ligatures réunissant 
.* - frais d’accès territorial à la ressource 
e”’ 
vent, a recours à des moyens moins onéreux. 
Ainsi, le beurre de karité est remplacé par l’huile 
de vidange, et pour noircir le bois on applique du 
charbon écrasé que l’on aura récupéré de piles 
usées. En ce qui concerne le déplacement en 
pinasse (grande pirogue motorisée), les pêcheurs 
renoncent fréquemment à la mise en marche du 
moteur pour recourir aux perches et pagaies. 
Une autre remarque concerne le permis de 
pêche. Selon les textes en vigueur, les unités 
doivent s’acquitter d’un permis de pêche lié aux 
engins possédés (5.000 F.CFA pour les filets 
maillants et l’épervier ; 10.000 F.CFA pour les 
grands barrages et les sennes ; 1.500 F.CFA par 
tireur de senne embauché). Cependant, le déca- 
lage entre le droit et les faits est souvent frappant 
(Baumann, 199 1). Ainsi, certaines catégories de 
pêcheurs bénéficient de permis collectifs oc- 
troyés -dans le cadre d‘<arrangements>> - B tout 
un groupe d’exploitants. Ailleurs, les unités de 
production se voient infliger des amendes et 
autres taxes dont la justification légale reste 
parfois à prouver. Selon nos informations, les 
différentes haltes infligées au pêcheur au cours 
d’une migration peuvent coûter chef. 
A ces dépenses involontaires exigées par cer- 
tains représentants de l’administration, il faut 
ajouter, selon le lieu retenu pour l’installation 
temporaire, des droits - officieux eux aussi - 
d’accès territorial à la ressource, droits prélevés 
par les communautés d’accueil, notamment au 
bord du lac Debo. Ce mua-ji a évidemment perdu 
sa signification originelle et correspond, comme 
on l’a souligné plus haut, de plus en plus B une 
rente de situation. Si le mua-ji originel équivalait 
au tiers des prises versé en nature, le volume 
actuel de ces <<cadeaux>> varie, d’après nos infor- 
mateurs, en fonction de l’abondance des prises. 
Aux diverses rétributions, il faut ajouter d’au- 
tres dépenses en nature que doivent effectuer les 
unités employant de la main-d’oeuvre non-fami- 
liale. Cette main-d’oeuvre n’est pas seulement 
rémunérée en espèces (7.500 F.CFA par mois ou 
30.000 F.CFA pour toute la campagne), elle bé- 
néficie de la nourriture et de l’hébergement sur 
les lieux de pêche. D’après mes évaluations, la 
ration alimentaire de l’individu-type (unit6 de 
consommation, UC) est d’environ 130 F.CFA 
par jour, soit 4.000 F.CFA par mois. 
Ces considérations nous amènentà nous inter- 
roger sur le niveau de vie des unités. 
2. CONSOMMATION ET NIVEAU DE VIE 
EN MILIEU PECHEUR 
les deux parties (à moins qu’ils’agisse d’une em- 
barcation clouée) et, pour les grandes embarca- Le niveau de vie est au centre des interroga- 
tions disposant d’un roof, à changer les nattes. tions économiques. Ils sera appréhendé ici d’une 
Mais le rythme de ces travaux est fonction des partà travers les stocks (indicateurs de richesses) 
disponibilités financières du pêcheur qui, sou- et d’autre part B travers les flux (dépenses). Ces 
EVELINE BAUMANN 
ETUDES HALIEUTIQUES DU DELTA CENTRAL L X J  NIGER 
derniers seront analysés à la fois au niveau du 
ménage et à celui de l’individu-type. 
2.1 LE NIVEAU DE VIE A TRAVERS 
LES BIENS COLLECTIFS 
Trois indicateurs de richesses ont été retenus 
pour appréhender la relative aisance des ména- 
ges pêcheurs. Il s’agit des biens durables sui- 
vants : radio (d’une valeur minimale de 12.000 
F.CFA), bicyclette (25.000 F.CFA si d’occa- 
sion) et vélomoteur (environ 200.000 F.CFA 
neuf, marque IMACY). 
I1 apparaît tout d’abord que les ethnies Bozo et 
Somono ont tendance à accumuler des richesses 
dans une mesure plus importante que les autres 
ethnies (Rimaïbé et Markanotamment) (Tableau 
11). Ensuite, on remarquera que la taille de 
l’unité joue en faveur de la constitution d’un 
patrimoine de biens durables, si modeste soit-il 
(cf. aussi Baumann, 1988). Par conséquent, la 
relation positive entre la taille du ménage et l’ac- 
cumulation concerne àla fois le domaine profes- 
sionnel et extra-professionnel, et l’aisance du 
ménage augmente avec l’équipement technique. 
En effet, parmi les ménages migrants dépourvus 
d’embarcation, 5 % seulement disposent d’au 
moins un des trois indicateurs de richesses ; ce 
taux est de 38 % pour les propriétaires de piro- 
gue, et de 55 % pour les propriétaires de pinasse. 
De même, 57 % des migrants propriétaires de 
senne sont dans ce cas, contre 35 % seulement 
des ménages qui en sont dépourvusg. 
Ceci étant, la jouissance de biens durables 
n’est qu’un Clément susceptible de refléter le 
niveau de vie, et l’analyse doit tout particulière- 
ment prendre en compte les données relatives 
aux dépenses de consommation engagées tout au 
long de l’année. 
2.2 LE NIVEAU DE VIE A TRAVERS LA 
CONSOMMATION 
2.2.1 Les denrées alimentaires et leurs modalités 
d’acquisition 
Pour analyser les flux, nous avons sciemment 
renoncé à l’évaluation des revenus au profit de 
celle des dépenses. L’expérience a montré que 
dans des sociétés caractérisées par des revenus 
sujets àd’importantes fluctuations inter- et intra- 
annuelles, l’estimation des dépenses - par oppo- 
sition àcelles des revenus - donne une image plus 
fidèle du niveau de vie des ménages (cf. les tra- 
vaux de I’AMIRA). 
Un premier dépouillement sommaire des 
questionnaires montre que panni les dépenses, 
celles concernant les d e d e s  alimentaires repré- 
sentent un minimum de 70 % de l’ensemble des 
dépenses de consommation, et peuvent atteindre, 
dans certains ménages, jusqu’à plus de 90 %O. 
Ces proportions ne sont d’ailleurs pas sensible- 
ment différentes de celles constatées dans la zone 
à la fin des années 50 : à l’époque, elles étaient 
comprises entre 85 et 90 % (Rep. du Mali, 
1961:84). La prépondérance des dépenses ali- 
mentaires dans l’ensemble des dépenses de con- 
sommation explique pourquoi nous y concen- 
trons nos investigations. Ces denrées ont été re- 
groupées en trois catégories (Annexe 3) : céréa- 
les, poisson (et éventuellement, viande) et ce que 
les Maliens appellent habituellement {(condi- 
ments)). Ces derniers englobent tous les autres 
ingrédients culinaires, tels que les graisses, le 
sucre et le sel, et notamment les trois Cléments 
nécessaires à la préparation de la <<sauce>> : pi- 
ment, oignon séché, sumbala. 
Les dépenses présentées ici correspondent àla 
fois aux acquisitions monétaires et non-monétai- 
res, et englobent par conséquent aussi l’autocon- 
sommation. En ce qui concerne tout d’abord le 
poisson, consommé frais, fumé, séché ou brûlé 
(pour les petites espèces), les femmes prélèvent 
une partie sur la production du ménage. Ceci 
étant, j’ai pu observer que lorsqu’ils passent la 
période des hautes eaux dans leur village (en 
l’occurrence Kolenzk), les grands migrants peu- 
vent, dans certains cas, acheter le poisson. Les 
raisons évoquées sont notamment le manque 
d’engins adaptés à la pêche à cette période de 
l’année. Ce sont également les femmes qui achè- 
tent les <<condiments>>, soit moyennant le numb- 
raire donné parle chef de famille (cas des familles 
les plus aisées où la commercialisation se fait 
souvent en grande quantité par le chef), soit 
moyennant la recette de la vente d’une certaine 
quantité de poisson (lors d h  marché hebdoma- 
daire surtout) ou encore moyennant des petits 
revenus engendds par une activité d‘appoint ex& 
par la femme. Pour ce qui est enfin des céréales, 
leur acquisition relève des tâches masculines, 
mais actuellement les femmes y contribuent ac- 
tivement grâce à la rémunération en nature de 
travaux champêtres, à la cueillette, au petit 
commerce, etc. Les modalités d‘acquisition sont 
fonction du type d’exploitation et de l’environ- 
nement socio-économique. Nous y reviendrons. 
La valeur des consommations alimentaires 
sera étudiée dans un premier temps au niveau du 
groupe de consommation qu’est le ménage ; dans 
un deuxième temps nous nous intéresserons aux 
individus (ou unités-types telles qu’elles ont été 
présentée dans l’Annexe 3)’ membres de ce 
groupe. 
PRODUIRE ET CONSOMMER EN MILIEU Pl%HEUR 
BILAN DES TROIS PREMIERES ANNEES D’ETUDE 
2.2.2 La consommation alimentaire des ménages supérieure à celle des unités pratiquant la pêche 
de finage. Ce décalage est à mettre en relation 
On remarquera tout d’abord la part prépondé- avec la nature des céréales consommées et les 
rante des céréales dans laconsommation alimen- modalités d’accès à cette denrée. 
taire (Tableau 12). Ceci est d’autant plus remar- 
quable que la campagne agricole 1988/89, cor- 2.3. PRODUCTION, COMMERCIALISATION ET 
respondant àmes investigations, a été particuliè- NIVEAU D E  VIE 
rement bonne, d’oh des prix relativement bas. Si 
nous prenons comme base 100 le prix du riz dé- 2.3.1 Strategies de production 
cortiqué à Kolenzé en saison chaude 1989 (mai), et accès aux céréales 
l’indice est de 176 au même moment de l’année 
1988, et de 108 en 1990. En quantité, les con- Les pêcheurs du Delta marquent une préfé- 
sommations céréalières correspondent, en cette rence très nette pour la consommation de riz, et 
année de prix bas, àplus de deux tonnes et demie selon leurs déclarations, ce n’est que la crise qui 
par ménage’ l. les a amenés à diversifier leur consommation. 
Les consommations en poisson et <<condi- D’une manière générale, le prix du riz est d’au 17 
menw sont, en moyenne, comparables, mais on moins 20 % supérieur 8 celui des autres céréales, 
constate une dispersion très prononcée pour le mil et maïs. I1 s’agit là d’un fait observé ailleurs 
poisson. Cette dispersion est due au rôle diffé- dans le Delta (UICN, 1989 ; les enquêtes menées 
rencié que peut jouer cet aliment : Clément destiné par CI. Fay dans le Macina) et au Mali en général 
à donner seulement du <<goût à la sauce>>, auquel (Rogers, Lowdermilk, 1988, Tabl. 7.5). En ce 
cas une dépense de 100 F. CFA par jour peut qui concerne plus précisément la situation au 
suffire, ou bien véritable pourvoyeur de calories, moment où se sont déroulées les enquêtes socio- 
auquel cas la consommation journalière du ménage économiques, le prix moyen du riz décortiqué 
peut atteindre une valeur de 1.OOO F.CFA. Les était de 85 F.CFA au kg, tandis que celui du mil 
pêcheurs de finage recourent fréquemment à la était de 60 F.CFA et celui du maïs de 50 F.CFA. 
première formule. Les ménages grands migrants, Les avantages de la diversification de la consom- 
eux, ne la choisissent qu’une fois retournés dans mation céréalière sont donc évidentes. 
leur village d’origine, tandis que lors de leurs mi- Si les modalités dhccès aux riz vont de 
grations, ils s’avèrent des grands consomma- Eutoconsommation à &chat contre &gent li- 
teurs de poisson (frais notamment). quide, en passant par le troc, bccès aux céréales 
Les différences d’effectifs entre les deux types autres que le riz ne se fait que par lkhange mont- 
de ménage semblent responsables du décalage taire12. Or, il existe des facteurs économiques et 
entre les consommations céréalières respectives. sociauxquiposentdeslimites B la monétarisation. 
Voilà pourquoi s’impose une analyse de ces con- I1 convient d’illustrer ce phénomène par les 
sommations à un niveau plus fin, celui de l’unité unités du Kewa et du Kotia. Leur récolte de riz 
de consommation. assure, dans le meilleur des cas, une autonomie 
pouvant aller jusqu’à six mois. Mais souvent, 
2.2.3 La consommation alimentaire elle ne suffit même pas pour le semis de la 
campagne àvenir. Au riz récolté dans les champs 
du ménage s’ajoute celui reçu en guise de rému- 
Exprimées en valeur, les consommations ali- nération des travaux champêtres (récolte, bat- 
mentaires par unité de consommation sont rela- tage) exécutés pour le compte de riziculteurs de- 
tivement homogènes et confirment la forte pro- mandeurs de main-d’oeuvre, et les graines ra- 
poisson. Lavaleur des condiments et des céréales aires de battage ou tombées par terre par suite de 
est sensiblement la même selon que l’individu- prédations). Grâce à la présence d’ethnies rizi- 
type relève de l’un ou de l’autre des deux types de cultrices (Marka, Rimai%é) dans le Kewa et dans 
ménage. le Kotia, le troc a été pratiqué pendant la majeure 
Exprimée en quantités, la consommation cé- partie de la campagne 1988/89 (Tableau 13). 
réalière annuelle par UC est de près de 300 kg, Lorsque le troc diminue en ampleur (en saison 
soit environ 240 kg per  capita. Elle est large- chaude) et n’est plus en mesure de satisfaire les 
ment supérieure B la consommation minimale besoins du ménage, on entame le stock des céréa- 
avancée par le gouvernement du Mali (1 67 kg les provenant de la production du ménage même, 
per  capita dont 24 kg de riz) pour l’évaluation de travauxrémunérés en nature, du massage, et 
des besoins nationaux en céréales (Sundberg, ce n’est qu’à la fin de la campagne que l’on 
1988 : 4). Mais cette moyenne masque un déca- recourt àla consommation des céréales achetkes. 
lage non négligeable en faveur des grands mi- (A cela s’ajoute, en cas de pénurie, la cueillette 
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nouvelles récoltes). Il est évident que dans le céréales consommées aux moments du passage 
Kewa et le Kotia, les proportions entre d’une part des questionnaires ont été achetées avec de l’ar- 
les pêcheurs, qu’ils pratiquent ou non l’agricul- gent liquide14. L’exemple suivant reflète cette 
ture, et d’autre part les agriculteurs, favorisent situation : 
cette symbiose entre pêche et agriculture. Moriere T., chef d‘une unité comprenant 32 
Une bonne partie de la production ichtyologi- personnes, originaire de l’arrondissement de 
que étant troquée, la constitution d’un stock en Diafarabe‘ est installé dans un campement non 
vue de la commercialisation dans les grands loin de Youvarou. Il s’est doté d‘une senne cfi- 
centres est compromise. Les unités en question nancée en partie grâce d un crédit octroyépar la 
donnent la préférence à l’écoulement auprès BNDA en 1985), de trois pirogues et d‘une 
d’un commerçant ambulant, à titre de rembour- pinasse, soit un capital technique de plus. d’un 
sement d’un crédit contracté auparavant, contre million de F C F A .  Les investissements effectués 
d’autres marchandises ou de l’argent liquide. depuis I987 l’ont tous été au comptant. 
L’écoulement sur place est doublement préjudi- Les céréales sontachetés dun rythme mensuel 
ciable à l’unité. D’une part pour des raisons de (trois sacs de mil et un sac de paddy lui coûtant 
termes de l’échange, puisque dans les grands entre 20.000 er 25.000 F C F A  enfévrier 1989, 
centres, les prix au producteur du poisson peu- par exemple), b la suite de I’écoulement du 
vent atteindre jusqu’au double de ceux proposés poisson d Mopti ou d Niono. LQ commercialisa- 
dans les campements et que par ailleurs les biens tion d Niono permet d’ailleurs de consolider au 
de consommation courante y sont moins onéreux passage les liens avec le village d’origine, con- 
que dans les zones reculks. D’autre part, pour solidation quipeutse concrétiserpar un échange 
des raisons de monétarisation, puisque dans ces de dons (poissons, céréales). 
centres les échanges économiques sont monéta- 
risés et favorisent par conséquent la diversifica- 2.3.2 Stratégies de production et 
tion de la consommation ~éréalière’~. Illustrons satisfaction des besoins non-alimentaires 
cela par une unité faisant partie de notre échan- 
tillon : Les handicaps liés à une production relative- 
S o m n a  K., en janvier I989 installé avec son ment faible et à la non-constitution d’un stock de 
épouse er ses enfants (dont un fils marié, soit poisson se prolongent évidemment aussi dans le 
douze personnes au total) dans un campement domaine des autres dépenses, y comprises celles 
proche de Kolenzé, dispose de d e m J l e t s m ~ l ~ ,  destinées à l’acquisition de biens de consomma- 
de palangres (2.000 hameçons), d’une dizaine tion durables. 
de petites nasses durankoro et d‘une pirogue Les pêcheurs dont la dernière commercialisa- 
achetée d‘occasion au début des années 80, le tion précédant notre passage en saison froide 
tout valant 220.000 F C F A .  (c’est-à-dire une période correspondant à une 
La derni2re commercialisation h Mopti date d’il forte intensite halieutique) s’est effectuée sur les 
y a sept ans, et en saisonfroide 1989, le poisson lieux de production ou dans une agglomération 
est troqué contre le riz des Rimai’bé, cédé b un située à proximité, ont enregistré une recette 
commerçant ambulant en guise de rembourse- allant de 1.500 F.CFA B 21.500 F.CFA. Il n’est 
ment du dernier Blet acquis h crédit, ou bien guère étonnant que, une fois satisfaits les besoins 
vendu d raison de dix kilo au maximum, une ou en denrées alimentaires, les unités appartenant ?i 
d e u  fois par semaine. Cargent liquide ainsi ce groupe (constitu6 exclusivement de pêcheurs 
obtenu (2.750 F.CFA le23 janvier,par exemple) de finage) songent tout d’abord à honorer leur 
est aussitôt dépensé pour les ingrédients néces- obligations fiscales (l’impôt est de 2.550 F.CFA 
4 saires d lu ccsauce,, (oignon, piment, sumbala, par adulte), dgler leurs dettes (par exemple 
sel, soit I .950 F.CFA par semaine) et le beurre pour les cereales) et engager les dépenses 
de karitk acquis quotidiennementpour le prix de requises par la société. Parmi ces dernières, les 
I O0 F .CFA. contributions matrimoniales (au moins 50.000 
La consommation de céréales autres que le riz F.CFA) prennent une part importante. Les de- 
ne conceme que deux unités sur trois panni les penses plus compressibles, tel que le renouvelle- 
pêcheurs de finage faisant partie de notre échan- ment des habits, passent au second plan. 
tillon, avec des proportions allant de 9 % à 37 % Par contre, les recettes enregistrées à la même 
de la consommation céréalière totale. La situa- époque par les unités ayant koulé leur stock 
tion des grands migrants est sensiblement diffé- Mopti, vont de 30.000 F.CFA à 450.000 F.CFA. 
rente, car ils consomment tous du mil et/ou du Parmi ces unites, sept sur dix sont des grands 
maïs, et la proportion de ces ceréales est en migrants. Bien que les sommes que les grands 
moyenne de 46 % (&art-type = 21). Leurs acqui- migrants sont amends h Asexver au réinvestisse- 
sitions de cedales sont presque exclusivement ment (plus de 11O.OOO ECFA par an en moyenne) 
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leur marge de manoeuvre pour la satisfaction des l’activité halieutique. L’empire du Mali (XIIIe 
besoins fondamentaux des membres du ménage au XVe siècle), soucieux de contrôler les voies 
est plus large que celle des pêcheurs commercia- fluviales et de disposer de bateliers expenmen- 
lisant par quantités plus réduites. Comme on a pu tés, tenta de soumettre ces peuples de l’eau, et y 
le montrer grâce àl’Enquête statistique, les grands arriva partiellement (Gallais, 1967 : 107-108). 
migrants ont davantage que les pêcheurs de fi- Les sous-groupes bozo des Tié et Kélinga sont 
nage tendance à acquérirdes biens traduisant une soumis et contraints de se fixer au bord du fleuve 
certaine prospérité. Etant donnée la couverture Niger, ce qui les oblige B adapter leurs techniques 
relativement bonne de leurs besoins en nourri- (Takezawa, 1988 : 146). Les deux sous-groupes, 
ture, l’utilité marginale de biens autres qu’ali- Sorogo et Fuono-Sorogo, plus récalcitrants B la 
mentaires semble supérieure à celle des denrées nouvelle tutelle, échappent B la soumission et 
alimentaires. gardent leurs traditions halieutiques. . 
pêcheurs, la commercialisation dans les grands travail à laquelle seront associés les pêcheurs 
centres ne saurait être présentée comme une Somono que les fama de Ségou, notamment f-7 
4, Ceci étant, si avantageuse qu’elle soit pour les Voici posé le premier pas d’une division du 
* panacée par rapport à unê situation critique pour 
l’ensemble des populations du Delta. Les unités 
écoulant leur production - ne serait-ce qu’en 
partie - sur place, remplissent un rôle économi- 
que et social non négligeable. Rappelons que les 
espèces commercialisées sur les lieux de produc- 
tion ont, en général, une valeur marchande fai- 
ble”, ce qui facilite aux populations locales dont 
le pouvoir d’achat est limité, l’accès aux protéi- 
nes animales. De plus, ces unités renouent le 
pacte qui, historiquement, lie les ethnies de pê- 
cheurs et d’agriculteurs, et les échanges entre ces 
ethnies renforcent un tissu social ébranlé par les 
sécheresses successives16. 
Insis tons pour conclure sur le fait que la pano- 
plie des situations rencontrées dans le Delta est 
large et que les stratégies de production, et avec 
elles les modalités de commercialisation, sont 
sujettes à des adaptations inter- voire intra-an- 
nuelles. Ces adaptations sont autant de manifes- 
tations de la rationalitk des agents économiques. 
3. CRISES ET ADAPTATIONS 
La situation précaire &‘laquelle st confrontée 
de nos jours la pêche dans le Delta Central du 
Niger, ne doit pas nous faire oublier que des 
adaptations ingénieuses B un environnement 
difficile et en mouvement constant jalonnent 
l’histoire des pêcheurs Bom et Somono. 
n 
e 
3.1 LA DIVISION DU TRAVAIL : FONDEMENT 
ET REMISES EN CAUSE 
Nous avons soulip6 la grande variété des 
biotopes pdsents dans le Delta. La spécialisation 
dans l’exploitation de milieux aussi divers que 
mares et marigots, plaines inondks, fleuves et 
lacs, donne un premier exemple de la faculté 
d’adaptation des pêcheurs. 
Les <<premiers>> Bozo se sont avant tout consa- 
Biton CoÛlibaly, kcrutent auaébut du XVIIe 19 1 
siècle parmi les populations du Delta pour en 
faire à leur tour des bateliers (Delafosse, 1972 : 
11-185 ; Jeay, 1980). Par la force des choses, les 
peuples soumis exploitent les biefs permanents, 
et cette exploitation se fait collectivement. C’est 
ce travail en commun qui explique la prédisposi- 
tion à la grande migration des Somono et des 
Bozo originaires de Ké-Macina, Diafarabé, Dia 
et Nouhoun, car la grande migration est une 
pratique collective par excellence. 
L’amplitude et la durée des migrations sont 
fonction d’une série de facteurs : abondance de la 
ressource, accès aux territoires, disponibilit6 de 
main-d’oeuvre, facilité d’approvisionnement en 
engins et embarcations. Il n’est donc pas Cton- 
nant que, après avoir commence entre 1920 et 
1930 (Jacquemond, 1956 : 19)’ ces migrations 
prennent des dimensions de plus en plus impor- 
tantes et provoquent, vers la fin des années 50, 
des tensions. A ce moment, 4 la suite de I’aug- 
mentation indéniable du nombre de pêcheurs, les 
pkheries exploitées par les villages ont ét6 <<sur- 
chargées>> l’amélioration de matkriel de pêche 
rendant plus insuffisantes encore ces pêcheries), 
(Leroy, 1957 : 87). C’est B cette 6poque que la 
division du travail s’estompe et qu’on observe 
une dkspécialisation professionnelle liée B 
l’<<homogénéisation B la hausse des techniques>> 
(Fay, Verdeaux, 1985 : 22). Nombreux sont les 
pêcheurs qui se fixent en des endroits stratCgi- 
ques pour la mono-activité halieutique, comme 
le lac Debo, ou en des mnes propices il l’exercice 
simultané de la pêche et de l’agriculture. La zone 
du Kotia en est un exemple : 
Depuis I‘ époque toueouleur, S a d a  dans le Ko- 
tia a été abandonné par ses habitants (Gallais, 
1967 : 98). Dans les années 50, c’ est un simple 
lieu de pêche dont les eauxsont exploitéespar les 
pêcheurs des villages environnants, tandis que 
les terres ne sont pas cultivdes (ibid. : 426). 
crés à la <<chasse du gibier d’eau>>, pratiquée Parmi les pêcheurs-s’installant te&orairemek 
notamment dans les plaines inondks et les ma- au site de Sanha se trouve Numadedo Koraso, 
rais, grâce à des outils cynt5g6tiques adaptés à Bozo originaire de Diolel. 
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A la fin des années 60, lorsque la situation se 
dégrade, sonfils Bréhima fait de Sandoa son lieu 
d‘habitation permanent et acquiert par Id les 
droits de premier occupant, droits qui se tradui- 
sentpar la maîtrise de l‘eau et de la terre, désor- 
mais cultivée. Ces droits se conjuguent avec une 
grande culture islamique et -paraît-il- des dons 
spirituels, qui font de Bréhima Koraso le chef in- 
contesté du village en formation. 
A l’heure actuelle, Sandoa compte 34 ménages, 
tous pratiquant la pêche et l‘agriculture. La 
moitié de ces ménages sont considérés - du moins 
par le chef comme des étrangers. Ces derniers 
sont en grande partie d‘anciens migrants origi- 
naires de Sahona et de Koakourou, tous arrivés 
Tel est le cas de Nka T .  de Koakourou, qui avait 
l’habitude d’ emprunter sa propre pinasse pour 
se rendre cf Ambiri, en aval du Lac Debo od, avec 
ses fi&-e et des jeunes gens embauchés depuis 
Koakourou, il exploitait lu?e grande senne. L‘uni- 
té s’ est segmentke en 1984, et Nka est venu spins- 
taller d Sandoa, tout en entretenant toujours 
d‘ étroites relations avec ses frZres qui exercent 
maintenant la pêche dans le finage de Koakou- 
rou etviennent raider aumoment des rkcoltes du 
riz. C‘ est la facilitk d‘approvisionnement en 
céréales qui fait que Nka pense avoir effectué un 
bon choix en s’installant dÙns le Kotia. 
La remise en question de la division du travail 
n’aurait jamais été possible sans de profondes 
modifications technologiques. 
3.2 DES FIBRES NATURELLES AUX NAPPES 
EN MATIERES SYNTHETIQUES 
, 
20 dans les années 1983184. o
3.2.1 Capital technique versus capital humain 
Au cours des dernières décennies, de profon- 
des modifications ont affecté le capital technique 
et précipité l’entrée de la pêche artisanale du 
Rappelons que jusqu’au début des années 40, 
les pêcheurs, aidés des membres de leur famille, 
fabriquaient de toute pièce leurs engins, nasses et 
filets. Le recours au marché ne s’imposait que 
pour une partie des composantes du capital, tels 
que les pointes des harpons et les lests en plomb 
ou en terre cuite, dont la fabrication est - même 
de nos jours - rkservk aux familles de forgeron 
somono. En ce qui concerne les filets, le kien 
(Vigna unguiculata ), fibre particulièrement ap- 
précik pour les sennes, demandait des transfor- 
mations trop laborieuses pour être effectuées par 
les pêcheurs même (Daget, 1949 : 19) et était, par 
conséquent acquise dans les marchés ruraux (par 
lesoriginairesdu Kewqparexemple, dans la zone 
de l’actuel arrondissement de Saï]. Leda (Hibis- 
cus cannabinus), par contre, était cultivé par les 
- Delta dans I’konomie marchande. 
pêcheurs eux-mêmes pour être transformé en fil. 
D’autres matières premières, comme celles né- 
cessaires à la confection des flotteurs (Sesbania 
pachycarpa, Neptunia prostrata ), des nasses 
(lianes de type Apocynacée ou Asclepiadacée et 
feuilles du rônier) et des barrages de type suon, 
étaient ramassées par les pêcheurs eux-mêmes. 
A cette époque, le facteur humain jouait un 
rôle prépondérant, car non seulement les techni- 
ques utilisées demandaient une grande connais- 
sance du milieu et un savoir-faire incontestable, 
mais la pêche se présentait aussi comme une 
activité forte intensité de main-d’oeuvre. En 
effet, le budget-temps du pêcheur était lourde- 
ment grevé par la confection et la réparation des 
engins. Les filets en da se détérioraient si rapi- 
dement qu’ils devaient être renouvelés après 
chaque campagne, et ce renouvellement n’était 
possible que grâce aux efforts conjugués d’un 
grand nombre de personnes qui - pour les pêches 
organisées au niveau familial du moins - se 
partageaient aussi la production au prorata de 
leur apport en travail physique. 
somono originaire de Kolend, senne qui lors de 
sa constitution au milieu des années 30 ne réunis- 
sait pas moins de onze hommes adultes, presque 
tous mariés et accompagnés de leurs épouses. On 
peut supposer que cette unité comptait au moins 
une cinquantaine de personnes, un chiffre peu 
exceptionnel à l’Cpoque, mais rarement atteint 
de nos jours. 
Progressivement, la prépondérance du facteur 
humain devait être remise en cause. Le premier 
pas dans cette direction fut l’introduction de fils 
fabriqués industriellement et ac uis auprès des 
maisons de commerce colonial’ . Du coup, le 
temps de confection des engins se trouve consi- 
dérablement réduit. Mais la rupture dkisive 
s’amorce avec l’introduction de nappes entières 
en multifilament synthétique - d‘origine euro- 
péenne d’abord, asiatique ensuite -, & partir des- 
quelles les pêcheurs montent leurs filets. Depuis 
les années 60, ces nappes de fabrication indus- 
trielle sont omniprésentes, et seuls quelques ra- 
res pêcheurs Pgés confectionnent actuellement 
de temps en temps eux-mêmes un filet avec des 
fils synthétiques. 
Les moyens de transport connaissent égale- 
ment des modifications substantielles. Dès les 
années 50, les plus grandes pirogues commen- 
cent B être équipées d’un moteur, ce qui permet 
de rauire l’effort physique lorsqu’il s’agit de 
gagner les lieux de pêche Bloignés et facilite 
I’koulement de la production dans les grands 
centres de collecte. 
Du point de vue des inter-relations entre les 
facteurs de production, ces innovations sont ri- 
ches de constipence. 
Citons B titre d’exemple la senne d’une famille 
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ges suon, à la confection des cordes, etc. Les 
objets récupérés peuvent être aussi étrangers au 3.2.2 Rentabilisation du facteur technique ... 
Les moyens de production accèdent dans leur 
quasi-totalité au rang de biens marchands dont 
l’acquisition dépend du seul numéraire (ou de 
productions monnayables), et la main-d’oeuvre 
se voit reléguée au second plan. Toute l’activité 
concourt vers un impératif économique : s’ap- 
proprier la ressource pour rentabiliser le capital 
technique. Le souci de la protection de la res- 
source s’en trouve autant diminué. 
vant surtout indispensable pour la confection des 
engins, n’est plus une barrière infranchissable 
pour les populations sans véritable tradition ha- 
lieutique. Ne serait-ce que très timidement, la 
profession s’ouvre à d’autres ethnies, surtout 
lorsque celles-ci acceptent d’exercer la profes- 
sion loin de leur lieu d’origine, comme à l’heure 
actuelle, dans la zone du barrage de Sélingué. 
Notons que la dégradation des conditions 
hydrologiques ne fait qu’accélérer ce mouve- 
ment, car les techniques àforte intensité demain- 
d’oeuvre utilisées auparavant (nasses telles que 
gua, kundu, voire papolo, piège du type koyo) 
sont abandonnées : les milieux propices B leur 
utilisation ne procurent plus un rendement suffi- 
sant ou sont devenus carrément inexploitables ; 
pour des engins visant des catégories de poissons 
bien déterminées, les espèces-cibles se sont raré- 
fiées ou ont tout simplement disparu. 
Depuis la sécheresse de 1974, les adaptations 
des engins et techniques de pêche se poursuivent, 
allant toutes dans le sens d’une utilisation plus 
intense du facteur capital. Ces adaptations con- 
sistent à augmenter tout d‘abord le caractère 
prenant des engins, par exemple, en réduisant le 
diamètre des mailles : le maillage le plus fré- 
quemment renconm5 est maintenant commis entre 
.L. Par ailleurs, le savoir-faire technique, aupara- 
./ 
secteur de ¡a pêche, comme c’est le cas ae l’em- 
ballage en polystyrène ou de la semelle d’une 
sandale qui tient lieu de flotteur. 
3.2.3 ... et du facteur humain 
Or, si les modifications qui viennent d’être 
décrites vont toutes dans le sens d’une rentabili- 
sation accrue du capital technique, on n’oubliera 
pas non plus qu’elles entraînent aussi une utilisa- 
tion plus efficace de la main-d’oeuvre. 
Les nasses diene nous en fournissent un exem- 
ple. Leurs parois étaient traditionnellement cons- 
tituées de fibres naturelles ; or, depuis le milieu 
des années 80, les pêcheurs ont tendance à substi- 
tuer à ces fibres des nappes en multifilament, ce 
qui augmente la durée de vie des engins et 
diminue le temps de confection et de réparation. 
Lorsque les parois de la nasse diene sont en 
matière locale (ramassée en brousse ou, le cas 
échéant, achetée auprès des Rimai%é pour envi- 
ron 1.500 F.CFA), le montage dure environ une 
semaine, opération qui est B refaire B chaque 
campagne. Par contre, si les fibres naturelles sont 
remplacks par des nappes de fabrication indus- 
trielle (coût approximatif : 15.000 F.CFA), le 
montage se fait en une demi-journée et le renou- 
vellement n’est nécessaire que tous les deux ou 
trois ans. Le gain en temps de travail est donc 
considérable, et la maind’oeuvre est libre pour 
exécuter d’autres travaux. 
Mais c’est le succès des techniques passives, et 
notamment celle du filet dormant qui représente 
la meilleure démonstration du souci de rentabili- 
sation du travail humain. Les filets dormants ont 
d‘ailleurs été accueillis, dans les années 30, avec 
beaucoup de réserve : <<Barika t’a la>>, ce qui 
signifie que le produit d’un travail aussi facile ne 
saura porter bonheur1*. Il y a, en effet contradic- 
tion entre d’une part, une technique consistant ?i 
Ün et deux doigts (Enquête statistique, knquêtes 
socio-économiques). Mais on constate égale- 
ment l’introduction d’engins procurant un meilleur mouiller un engin le soir poui le relever le 
rendement, tel que le keep-all, actuellement pos- lendemain matin, et d’autre part, la valeur pres- 
sédé par une unité sur dix. Par ailleurs, on adapte que sacrée qu’attribue la soci&é au travail ac- 
les engins au cycle hydrologique. Ainsi, le filet compli <<?i la sueur du front),. La généralisation 
maillant est utilisé tout au long de l’année, sous des petites nasses durankoro, depuis une dizaine 
forme de dérivant lorsque le courant est fort, d’annks, mérite également d’êm ci tb  en exem- 
pour être transformé ensuite en dormant, voire ple, d’autant plus que la rentabilisation touche 
en encerclant. Parmi les unités enquêtées, rares cette foisci le sexe féminin. 
sont celles qui disposent de plusieurs filets dont De même, la transformation du poisson enre- 
chacun est adapté aux différents débits des cours gistre des innovations et la fabrication de l’huile 
d’eau ; la grande majorité d’entre elles procèdent de tineni (Brycinusleuciscus) (Daget, 1949 : 53- 
B cette transformation qui consiste en une modi- 54, se rationalise. L’ophtion traditionnelle qui 
fication de l’espacement des lests et des flotteurs. consiste A obtenir l’huile par fermentation et 
D’une manière gthérale, la récupération du échauffement, sans laisser de résidu commercia- 
matkriel se fait autant que dans d’autres activités. lisable, est remplacée par le simple pressage du 
Les vieux filets servent aux ligatures des piro- poisson et l’échauf€ement subdquent de la graisse 
pes ,  &l’assemblage des branches pour les barra- ainsi récupérée. Ce n’est pas seulement l’huile 
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qui est écoulée sur le marché, mais aussi le tineni 1989, un tiers seulement des pêcheurs décla- 
pressé que l’on fait sécher au soleil. Selon nos in- raient préparer les champs pour les ~emai1les.l~. 
formatrices, la valeur commerciale de ce tineni Nos informateurs sont unanimes à affirmer que 
ayant servi à la production de l’huile est même les meilleures terres sont occupées parles Marka 
supérieure à celle du tineni non pressé, car ce (qui détiennent aussi la chefferie) et que les 
dernier se conserve moins bien. champs des pêcheurs sont davantage exposés 
La main-d’oeuvre, libérée des tâches de con- aux aléas hydrologiques. Ainsi, parmi nos en- 
fection et de réparation qui lui étaient assignées quêtés, la plupart n’ont rien récolté en 1987/88, 
auparavant, ne peut pas seulement se consacrer tandis qu’en 1988/89, la récolte de certaines 
davantage à la pêche proprement dite, elle se familles a procuré une autonomie de six mois. 
tourne aussi davantage vers d’autres activités, Pour faire face ces variations, les unités se 
qu’elles soient lucratives ou non. segmentent et cultivent dans des contrées aux 
3.3. LA PERSISTANCE DES MUTATIONS parentaux forment souvent la base d’une telle 
strat6gie. D’autres unités, par contre, ne bénéfi- 
ciant pas de telles occasions, participent aux 
Rappelons que la pluralité des sources de reve- récoltes dans des mnes enregistrant une produc- 
nus a une longue tradition en milieu pêcheur. En tion plus satisfaisante. Toujours pour les habi- 
effet, trois activités forment la base de la vie tants de Kolend, c’est le Kotia qui exerce une 
économiquedes Bozo, lachasse, la pêche en eaux force d’attraction non négligeable. Les pêcheurs 
peu profondes et la cueillette (Ligers, 1964 : I). Bozo et Somono, frappés par une mauvaise ré- 
Notons qu’à l’heure actuelle, I’activitC cyné- colte, proposent leurs services aux riziculteurs 
gétique ne joue qu’un rôle minime. Les temps 
sont révolus où les chasses collectives Ctaient 
1 terre plus propices 8 l’agriculture. Des- liens 
PROFESSIONNELLES 
organisées, par exemple, dans les environs de 
Diafarab6 (Daget, communication personnelle) 
ou bien dans le Kewa (entre Kolenzé et Koa), 
chasses dont le caractère symbolique était ind6- 
niable. Maintenant, seules restent les manifesta- 
tions des chasseurs, spectacles d’ailleurs fré- 
quents 8 Kolenzé, destinés B chanter le passé 
glorieux des chasseurs Bozo. 
La cueillette, par contre, fait toujours partie 
intégrante des strat6gies de survie des pêcheurs. 
Dans les années 50, Ligers (1964 : I) dénombra 
une trentaine de h i t s  et plantes faisant l’objet de 
la cueillette. Une grande partie d’entre eux sont 
toujours ramassCs en brousse. Ceci vaut surtout 
pour les denrées susceptibles de remplacer les 
céréales et dont la cueillette varie en fonction de 
la production agricole. Dans le Kewa, par exem- 
ple, il s’agit de tubercules cueillis dans les mares 
avant leur asskhement complet (mars 8 avril), 
des graines de nénuphars (rkoltkes en p6riode 
des hautes eaux) et des différentes variétés de 
fonio sauvage (cf. UICN, SCF, OXFAM, 1989, 
pour la partie occidentale du Delta). 
Et qu’en es t4  de la production agricole qui est 
en quelque sorte, issue de l’activit6 de la cueillette? 
Nous avons vu qu’elle est omniprésente chez les 
pêcheurs, mais que sa pratique varie en fonction 
du milieu naturel, des aléas climatiques, de la 
disponibilid des terres et de la stratégie de pro- 
duction halieutique. En ce qui concerne plus par- 
ticulièrement le Kewa, notre zone d’Ctude, les 
Bozo et Somono jouent sur la compl6mentarité 
inter-ethnique avec les Marka et pratiquent la 
riziculture clans des proportions plus faibles que 
ce qui a été constat6 8 l’échelle deltaïque. En mai 
+. 
+ 
Rimaï& êt sont rémunérés en nature selon un 
barème bien déterminé : pour la récolte propre- 
ment dite, un dixième (exprimé en gerbes), pour 
le battage du riz quatre sawal par journée de 
travail pour les hommes, trois pour les femmes2’. 
Mais il anive aussi que les riziculteurs Marka de 
Kolenzé même font appel aux autres ethnies du 
village. Ceci d s t  produit par exemple lors de la 
campagne 1988/89 pendant laquelle les plus grands 
riziculteurs se heurtaient même B un manque de 
main-d’oeuvre. De plus, cette même année, une 
partie des champs des Marka ont Cté ravagés par 
des oiseaux prckhteurs. Voi18 pourquoi certains 
Marka - en tête la famille du chef - autorisèrent 
les épouses des pêcheurs 8 ramasser les graines 
de riz tombées par tem. Certaines femmes ont 
poursuivi ce travail pendant quatre B cinq mois. 
Le taux relativement faible de pêcheurs-agri- 
culteurs 8 Kolenzd ne s’explique pas seulement 
par une forte complémentarité inter-ethnique, 
mais aussi par une grande prMsposition aux 
mutations professionnelles dont t6moignent les 
ethnies Bom et Somono, pddisposition qui les 
fait se diriger vers des secteurs autres que le 
primaire (Tableau 14). La proximité de Djenné, 
grande demandeuse de maçons 8 1’Cpoque où 
cette ville était un carrefour commercial dputC 
au-del8 des frontières, est 8 l’origine d‘une solide 
tradition de maçonnerie (Monteil, 1972 ; Meillas- 
soux ,1985). De nos jours, un Bom de KolenzC 
sur huit en fait son mCtier principal. Conformé- 
ment 8 leur tradition, les hommes somono ont 
I’exclusivitC du travail du fer, tandis que leurs 
Cpouses font de la poterie. Mais même ce metier 
casté, exercé par un Somono sur six, subit des 
transformations. Au premier semestre 1989, la 
quasi-totalit6 des femmes somono, qu’elles soient 
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potières ou non, s’appliquaient à la confection de 
briques (en terre cuite) destinées à l’embellisse- 
ment de bâtiments collectifs. Les Bozo de Kolen- 
d subissent aussi l’influence spirituelle des 
Somono. Voilà pourquoi le travail marabou tique 
est, après la pêche et l’agriculture, la troisième 
activité. Cette forte présence de maîtres islami- 
ques est une particularité de Kolend qui s’expli- 
que historiquement. Sans être représentative du 
Delta dans son ensemble, cette situation ne 
démontre pas moins que les ethnies de pêcheurs 
sont capables de mutations professionnelles as- 
I1 va sans direque des deux ethnies, les Somono 
font plus que les Bozo preuve dime capacité 
halieutiques les prédestinent aux mutations pro- 
fessionnelles, si provisoires soientelles. Illustrons 
cela, pour terminer, parle cursus professionnel de 
Mama D., Somono installé à Kolenzd : 
Pendant sa jeunesse, Mama D. est pêcheur et 
pratique la broderie d main des grands boubous. 
brsqu’  il se marie en 1960, l’aisance des habi- 
tants du Delta lui permet de se consacrer exclu- 
sivement d la broderie, activité d son avis moins 
fatigante que la pêche. 
Au moment od il se heurte trop aux problhes de 
solvabilité de ses clients, il abandonne petit d 
petit ce métier, pour faire le commerce de den- 
rées alimentaires dans des campements de pêche 
et hameaux de culture. La dkgradation de la 
situation économique dans la zone le pousse de 
nouveau vers la pratique halieutique. 
Agé maintenant d‘environ 65 ans, il pêche de 
moins en moins et son fils de 15 ans prend 
progressivement la rel2ve. Cela dit, ce sont les 
épouses de Mama D. qui assurent la subsistance 
de la famille. La premi&-e s’associe avec d‘au- 
tres femmes pour commercialiser du paddy d 
Mopti, tandis que la seconde confectionne des 
briques en terre cuite. 
toute une panoplie de stratégies susceptibles 
d’améliorer leur situation matérielle. Les straté- 
- sez spec taculaires21. 
r dkdaptation remarquable. Leurs origines extra- 
* Nous avons vu que les pêcheurs déploient 
r gies qui viennent d’être présentées sont mises en 
oeuvre dans le Delta même. Or, notre étude ne 
sera pas complète sans que nous abordions les so- 
lutions cherchées à l’extérieur du Delta. 
3.4 LA FUITE EN AVANT 
3.4.1 Les départs en dehors du Delta 
Notons tout d’abord que les déplacements 
prolongés, voire l’émigration pure et simple au- 
delà des frontières du Delta relèvent d’une tradi- 
tion bien enracink. A titre d‘exemple, on peut 
citer le cas des Somono qui exploitent, depuis le 
début du siècle, les eaux du fleuve Casamance au 
Sénégal. A une époque plus récente, de nom- 
breux jeunes gens, appelés désormais <<Ghana- 
boys>> partaient vers le <<Gold-Coast>>. 
Mais d‘après nos investigations, ces mouve- 
ments se sont accélérés sous l’influence de la 
sécheresse, et nos informateurs sont unanimes à 
confirmer que les motivations qui sont 21. l’ori- 
gine de ces déplacements ne sont plus les mêmes. 
L’un de nos interlocuteurs l’a formulé ainsi : 
<<Avant, nous partions pour nous habiller, main- 
tenant, c’est pour mangem. De même, C1. Fay 
signale pour le Macina des migrations dont l’ob- 
jectif principal était l’acquisition d’une charrue. 
Pour appréhender ce phénomène de départs 
recensement exhaustif des familles élargies (dans 
plus ou moins définitifs, nous avons proCCdé au 
le sens d’ensemble d’hommes mariés descen- 
dant d’un même père) de Kolend. Il en ressort 
que 40 % des familles bozo et somono ont au 
moins un membre masculin en exode et que dans 
la moitié des cas, le lieu de destination se situe 21. 
l’étranger. I1 est d’ailleurs intéressant de noter 
que des deux ethnies de pêcheurs, les Bozo sont 
plus fréquemment concernés par l’exode (48 % 
des familles, contre 23 % des Somono). On peut 
supposer que leur attachementà l’activité halieu- 
tique en est responsable, attachement qui les 
pousse à pratiquer leur métier dans des zones oÙ 
le milieu naturel est moins éprouvé par la dche- 
resse, et que les Somono, eux, seraient davantage 
àmême de réussir des reconversions profession- 
nelles dans le Delta même (comme la pratique du 
commerce de poisson, par exemple). 
La grande ampleur de l’émigration a ét6 con- 
f m é e  dans d’autres parties du Delta. Parmi les 
327 ménages enquêtés &ce sujet par C1. Fay dans 
six villages du Macina (cf. sacontribution), entre 
38 et 52 96 des ménages étaient concernés par le 
phénomène. 
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3.4.2 L‘attrait de %linguB 
L’une des zones attirant un nombre croissant 
de pêcheurs se trouve en amont du barrage de 
Sélingué’. Nous avons jugé utile d‘y effectuer 
un certain nombre d’investigations et de con- 
fronter les conditions de production et de con- 
sommation avec ce que nous avons observ6 dans 
le Delta. 
Une version allégée des questionnaires a Ct6 
présentée à 19 chefs d‘unité de pêch?. Il appa- 
raît que la valeur du capital est en moyenne de 
368.868 F.CFA (kart-type = 310.970)’ valeur a 
priori comparable avec celle observk aupks 
des pêcheurs de finage du Delta (388.507 F.CFA 
en moyenne, avec un écart-type de 322.448). 
Deux remarques s’imposent cependant B props 
des composantes de ce capital technique. Selon 
les pêcheurs - et nos investigations le confirment 
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- les engins acquis à Sélingué sont près de deux 
fois plus onéreux que ceux achetés à Mopti. Par 
contre, étant donné la proximité de régions riches 
en bois pour la confection des embarcations, ces 
dernières coûtent nettement moins cher. C’est 
ainsi que les engins représentent environ 60 % de 
la valeur du capital technique total, et les embar- 
cations 40 %. Chez les pêcheurs de finage du 
Delta, ces proportions sont de 35 % et de 65 %. 
Tout comme dans le Delta, un intérêt particu- 
lier a été porté à la couverture des besoins en 
céréales. On a pu constater qu’avec 318,8 kg 
(écart-type 107,2), la consommation annuelle 
par individu-type est supérieure à la moyenne 
observée dans le Delta (293 kg), et aussi satisfai- 
sante que celle des pêcheurs grands migrants 
(325 kg)24. Comme pour ces derniers, le volume 
important des consommations céréalières sem- 
ble dû au degré élevé de la monétarisation des 
échanges et la possibilité qu’elle offre de diver- 
sifier les céréales. Si le riz continue à présenter 
une part considérable de la consommation, à une 
exception près, tous les ménages complètent leur 
ration journalière par le mil et/ou le maïs. Au 
niveau agrégé, sur 10 kg de céréales consom- 
mées par individu-type, six sont du mil et/ou du 
maïs. Plus que dans le Delta, cette diversification 
est économiquement intéressante, car le mil ne 
coûte que la moitié, le maïs le quart seulement du 
riz décortiqué. Toutes proportions gardées, le ni- 
veau de vie relativement satisfaisant des pê- 
cheurs installés à Selingué est aussi perceptible 
de visu à travers l’approvisionnement des bouti- 
ques (en chemises prêt-à-porter, radios-casset- 
tes, etc.), la présence de mobylettes, voire de 
téléviseurs, les habitudes vestimentaires et une 
~ 
[%] 
sont les milieux exploités et l’organisation socio- 
économique de l’activité, pêche pratiquée dans 
les eaux du finage ou bien départ en migration. 
Cette organisation de l’activité est à son tour 
fonction d’un ensemble de facteurs historiques et 
socio-politiques, et connaît des variations dans le 
temps et dans l’espace. 
La pêche de finage requiert un capital d’envi- 
ron 400.000 F.CFA (comprenant généralement 
une embarcation, un ou deux filets maillants, des 
palangres et quelques petites nasses exploitées 
surtout par les femmes). D’une manière géné- 
rale, la migration - dont l’ampleur peut aller de 
quelques dizaines à plusieurs centaines de kilo- 
mètres - concerne un ménage sur deux. Les pê- 
cheurs migrants disposent habituellement d’un 
capital technique bien plus important que les 
pêcheurs de finage, a fortiori lorsque leurs 
déplacements les amènent vers le lac Debo. Les 
unités migrantes ayant fait l’objet des investiga- 
tions socio-économiques, appartiennent toutes à 
cette catégorie des grands migrants. Leur capital 
technique est en moyenne d’environ deux mil- 
lions F.CFA et peut comporter, outre des filets 
maillants et une pirogue, une senne et une embar- 
cation motorisée. Mais on n’oubliera pas non 
plus que d’une part, les engins de pêche sont ex- 
posés à des détf5riorations rapides, d’où la néces- 
sité de réinvestissements annuels en engins de 
M.O00 et de 100.000 F.CFA, selon le type de 
pkhe pratiquée. A ces investissements s’ajou- 
tent d’autre part, des fiais de fonctionnement, 
particulièrement lourds pour les pêcheurs mi- 
grants (transport, frais d‘accès territorial zi la 
ressource, taxes officieuses, etc.) qui viennent 
grever le budget de l’unit6 de pêche. 
pression réduite sur la main-d’oeuvre f6minine 
qui, pour le pilage et le puisage de l’eau par 
exemple, recourt aux service des femmes minan- 
ka autochtones (Timbo, 1989). 
Dans l’ensemble, nous sommes en face d’une 
économie hautement monétarisée où des inves- 
tissements techniques comparables à celles des 
pêcheurs de finage du Delta génèrent des revenus 
susceptibles de couvrir les besoins fondamen- 
taux (et notamment dans le domaine ceréalier) 
tout aussi bien que l’équipement autrement plus 
onéreux des grands migrants. 
’ 
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4. RESUME ET CONCLUSION 
La pêche “ l e > >  telle qu’elle est prati- 
quée dans leDekacentral du Niger est, enréalit& 
une activit6 fort capitalistique. L’équipement 
technique des unith de pêche représente des 
valeurs fort variables, allant - pour un échan- 
tillon de 27 unit& - de 75.000 F.CFA à plus de 
trois millions F.CFA. Les 616ments qui parais- 
sent déterminants pour le volume de ce capital 
I1 n’est par conséquent guère &tonnant que 
dans les revenus annuels dont disposent les uni- 
t6s enquêtées, revenus qui sont de l’ordre 500.000 
F.CFA, les d6penses de consommation alimen- 
taire prennent, avec 80 %, une part considkable. 
Pendant la campagne de pêche sur laquelle ont 
porté nos investigations quantitatives, la couver- 
ture des besoins alimentaires, et tout particuliè- 
rement en céréales, base de la nourriture des 
populations du Delta, p a d t  satisfaisante. En 
effet, avec près de 240 kg (toutes ckr6ales 
confondues) per capita, la consommation céréa- 
lière se situe nettement au-dessus des nomes 
adoptées par le gouvernement du Mali pour la 
définition de sa politique alimentai&. 
Si les modalites d‘accès au riz sont multiples 
(autoconsommation, dmunération en nature, troc, 
achat), les céréales moins onereuses (mil, maïs), 
ne sont accessibles que contre l’argent liquide. 
Or, il apparaît qu’il y a une relation positive entre 
les quantith des c6r6ales consomm&s d’une 
part, et le volume et les modalit& de commercia- 
lisation du poisson d’autre part. Les unids qui 
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commercialisent en gros dans les centres de 
collecte (Mopti notamment) sont bien plus inté- 
grées dans le réseau des échanges monétaires que 
les unités vendant - ou troquant - par petites 
quantités. Les premières font jouer en leur faveur 
les termes de l’échange (poisson/biens de con- 
sommation) et diversifient, grâce au numéraire, 
leur consommation cén5alière et complètent leur 
ration alimentaire avec du mil et du maïs. Les se- 
condes sont doublement pénalisées : leur pro- 
duction est évaluée à des prix nettement infé- 
rieurs àceux pratiqués dans les grands centres, et 
leurs faibles revenus monétaires sont tout d’abord 
consacrés aux dépenses socialement indispensa- 
bles, et l’accès au mil et au maïs est souvent 
compromis à cause du manque de liquiditész6. 
Ceci étant, si peu <<modemes>, que puissent 
paraître ces unités moins intégrées dans l’écono- 
mie marchande, elles méritent tout notre intérêt. 
Elles représentent la grande majorité des unités 
de pêche, et la logique qui sous-tend leur activité 
les met sans doute davantage à l’abri des aléas 
I, 
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économiques, car elles misent généralement à la 
fois sur la pêche et l’agriculture (éventuellement 
sous forme de salariat agricole). De plus, écou- 
lant une partie de leur production contre les 
céréales des agriculteurs locaux, ces unités con- 
tribuent positivement à une meilleure satisfac- 
tion des besoins en protéines animales des popu- 
lations rurales que leur faible pouvoir d’achat in- 
terdirait d’accéder aux espèces plus chères telles 
que celles commercialisées à Mopti. 
Reste à souligner que la couverture des be- 
soins en céréales n’est qu’un Clément parmi 
d’autres susceptibles de nous renseigner sur le 
niveau de vie des pêcheurs. Le fait que la 
satisfaction des besoins non-alimentaires oc- 
cupe une place extrêmement réduite et que les 
jeunes sont de plus en plus nombreux B cher- 
cher fortune ailleurs, comme au barrage de Sé- 
lingué, en dit long sur le <mon-développement>, 
(Gallais, 1984 : 240) de cette zone jadis réputée 
pour sa prospérité. 
I l 
NOTES 
A titre d’exemple, le débit du fleuve Niger, enregistré en 1988 à Koulikoro, était de 3.710 m3/sec. 
et se situe, dans la série chronologique débutant en 1907 (moyenne sur 82 valeurs = 5.870 m3/sec.) 
au sixième rang, précédé par les années particulièrement sèches de 1984, 1987, 1913, 1983 et 
1986 (Chouret, Pepin 1989:22-25). 
Pour ce qui est des précipitations enregistrées à Mopti, sur une série de 61 anndes avec une 
moyenne de 51 1 mm, l’année 1988 se situe, avec 379 mm au 9ème rang en termes de sévérité 
(ibid. : 10). 
A titre d’exemple, les enfants de Kolenzé, village de 3.500 habitants, sont B l’heure actuelle quasi- 
systématiquement libérés de l’obligation scolaire. Par contre, pendant le boom halieutique qui 
caractérisait la fin des années cinquante et le début des années soixante, une trentaine d’enfants 
originaires de Kolenzé fiéquentaient l’éCole de Koakourou, chef-lieu d’arrondissement. 
.! 
r La question posée à ce propos concernait la valeur de la dernière acquisition. 
A titre de comparaison, il convient d’indiquer que le capital minimum d’un tailleur (métier 
d’ailleurs fort apprécié par les jeunes ayant quitté le milieu de la pêche) est de 75.000 F.CFA 
(machine à coudre mécanique, neuve, marque Buttefly, marchés de Bamako). Signalons aussi 
que le SMIG malien est de 12.625 F.CFA et qu’un fonctionnaire docteur de 3ème cycle, en dCbut 
de carrière, touche près de 60.000 F.CFA par mois. 
CÏ I1 faut néanmoins préciser qu’il la fin de mes investigations, un pêcheur de KolenzC, faisant partie 
de l’échantillon, n’était plus en mesure de renouveler sa pirogue, ce qui l’a amené B se tourner vers 
l’agriculture. 
Parmi les 33 chefs d’unités enquêtés, seuls 21 avaient suffisamment bien mémorisé le moment de 
l’acquisition des engins pour nous permettre de reconstituer, pour deux campagnes, le reinvestis- 
sement annuel. 
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On a avancé le chiffre de 50.000 F.CFA. Evidemment, nous ne pouvons nous baser que sur les 
seules affirmations des pêcheurs. 
Les proportions vont dans le même sens pour les ménages sédentaires. Parmi ceux non dotés d’em- 
barcation, le taux est de 24 % ; il est de 43 % pour les propriétaires de pirogue, de 62 % pour les 
propriétaires de pinasse et de 57 % pour les propriétaires de senne. 
lo I1 convient de remarquer que le rôle prépondérant joué par les denrées alimentaires n’a rien 
d’exceptionnel dans une société aux revenus aussi faibles que ceux constatés dans le Delta central 
du Niger. A titre d’exemple, au Sierra Leone, la propension marginale à co,nsommer des produits 
alimentaires a été évaluée à 0,67, avec un minimum de 0,55 pour le décile supérieur et 0,84 pour 
le décile inférieur (cf. Robert P. King et Derek Byerlee, Income Distribution, Consumption 
East Lansing, Michigan : Michigan State University, 1977, p. 40). De même, à une date plus 
récente, et en zone cacaoyère au Sud-Cameroun économiquement autrement plus avancée que le 
Delta central, la propension marginale à consommer les produits alimentaires a été évaluée à 0,52 
(cf. Eveline Baumann, Les activités informelles en milieu rural, véhicule de transformations 
socio-économiques. Thèse de 3ème Cycle en Etudes africaines. Bordeaux : Université Bordeaux 
I, IEP, Centre d’Etude d’Afrique Noire, 1984, p. 223 et suiv.). 
l1 La comparaison des consommations effectuées à une année d’intervalle (mai 1989, mai-juin 
1990) devra nous donner des indications sur les fluctuations inter-annuelles. 
i Patterns and Consumption Linkages in Rural Sierra Leone, African Rural Economy Paper no 16, 
l2 Les agriculteurs de Kolenzé peuvent, parfois, troquer leur paddy contre le mil. Dès que l’assèche- 
ment des plaines séparant le Kewa de la zone de production de mil (Pondori) permet le transport 
par charrette, les originaires du Pondori proposent leur mil contre le paddy de Kolenzi, A raison 
de un à deux sacs de paddy contre un sac de mil. La venue des vendeurs de mil étant, entre autres, 
fonction des termes de l’échange attendus, ce type d’Cchange peut ne pas avoir lieu, comme ceci 
fut le cas en 1989. Remarquons que, dans les petits marchés hebdomadaires des environs de 
Kolenzé, on peut aussi parfois assister au troc entre le poisson brûlé et le mil. 
l3 Ceci étant, les conditions de la commercialisation auprès d’un commerçant ambulant sont en 
même plus souples que celles observées à Mopti, car ce dernier accepte g6néralement aussi le 
poisson insuffisamment fumé (donc plus lourd) et ceci sans faire un tri rigoureux en fonction de 
la valeur marchande des différentes espèces. (Observation faite tout d‘abordparC1.Fay et v6rifiée 
par moi-même.) 
l4 Si l’unité n’a pas les moyens de partir en migration avec un certain stock, elle peut choisir un 
parcours migratoire permettant de troquer, au fur et à mesure, le poisson contre les céréales des 
agriculteurs riverains. Les unités passant par le Macina adoptent cette stratégie. 
d’environ 500 F.CFA. Le prix de ces derniers peut atteindre, voire dépasser 800 F.CFA A Mop- 
ti. 
l6 A ce propos, on peut insister sur l’intérêt que porte les villages A forte proportion d‘agriculteurs 
à <<leurs>> Bozo. Ceci est le cas, par exemple, de Makamé, situé li quelques kilomètres de Kolen- 
Zé. 
e ls En étiage 1989, le prix des petites carpes brûlées est d’environ 150 F.CFA, celui des silures fumés 
4 
r 
l7 Dont notamment lefissiriwale, terme qui signifie, en bamanan, <<ingrat>>, sans doute pour souli- 
gner l’ingratitude que témoignent les acheteurs vis-A-vis des fibres offertes <<gratuitement>> par la 
nature. 
l8 Le terme bariku signifie bénMction, salut, fkondité, d’où le sens de l’expression qui est : <<Cela 
ne portera pas de fruit, n’est pas salutaire>>. D’ailleurs, la même daction a accueilli la charrue elle 
aussi omnipdsente aujourd’hui. 
l9 Source : enquête auprès d’un échantillon de 15 % des ménages th5s au hasad 
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o Le sawal correspond au contenu d’une calebasse. La taille de cette dernière varie àl’intérieur 
du Delta. Dans le Kewa, tout comme dans le Kotia, le sawal de paddy correspond à 4,25 kg. Le 
décorticage fait perdre au paddy environ 25 % de son poids. A 4’25 kg de paddy correspondent 
donc environ 3,20 kg de riz décortiqué. 
21 Jean Gallais parle, dès le début des années 60 de <<mutations ethniques>>. Cf. J. Gallais, <<Signifi- 
cation du groupe ethnique au Mali.>> L’homme. Revuefiançaise d‘anthropologie. 1962, t.II,ne.2, 
p.106-129. 
22 Cette localité est situé à environ 150 km au sud de Bamako et reliée à la capitale par une route 
goudronnée. En 1985, la population nouvellement anivée était d’environ 5.000 personnes 
(données OERHN). 
23 I1 s’agit de la totalité des ménages originaires de Kolenzé repéds au cours de la mission effectuée 
en avril 1989, ainsi que des ménages installés dans les mêmes campements que les premiers. 
24 I1 convient de souligner qu’à Sélingué, les enquêtes ont été effectuées en un seul passage et que 
par conséquent, elles ne tiennent pas compte d’éventuelles variations saisonnières. 
D’après Sundberg (1988),pour connaître le degré d’autarcie en céréales, le gouvernement duMali 
part d’un besoin annuel en cén5ales de 167 kg per capita Dans un document relatif à sa stratégie 
alimentaire, le gouvernement évalue ce même besoin à 224 kgper capita. (Rep. du Mali, Ministère 
de l’Agriculture, CESA, Elaboration de lu stratégie alimentaire. Paris : OECD, Club du Sahel, 
juillet 1982, cité in Sundberg, 1988 : 2). 
26 On ne niera pas non plus que les habitudes de consommation sont longues ?i changer et il se peut 
que certains ménages préfèrent, pour une dépense identique, réduire leur consommation de riz au 
lieu de se rabattre sur les céréales moins chères. 
i 
7 
ANNEXE 1 : L’enquête statistique 
1 
L’enquête statistique couvre toute la surface du Delta, soit 29.000 km2. Elle s’est déroulée en deux 
passages, le premier au moment de l’étiage 1987 (maijuin), le second pendant les hautes eaux 1987 
(novembre) et a permis de recueillir des renseignements aup& de 2.000 ménages, soit 19.OOO 
personnes, ou bien 9 % de la population des pêcheurs. I1 convient de signaler que les données de cette 
enquête ne tiennent pas compte des pêcheurs provenant des villages de plus de 2.000 habitants (une 
vingtaine d’agglomérations). Un grand nombre des données ont été commentées dans un ouvrage 
collectif (ORSTOM, INRZFH, 1988). Sauf mention spéciale, les chiffres indiqués dans ce texte sont des 
données non redressées, c’est-à-dire ne tenant pas compte des différences d’échantillonnage selon 
J’ai sciemment donné la préférence aux renseignements pris lors du premier passage: le taux 
d’échantillonnage est plus important que lors du second (1 8 % contre 8 % des unités d‘échantillon- 
nage), augmentant par là la fiabilité des renseignements ; de plus, les pêcheurs sont interrogés au 
moment où ils sont encore pleinement à l’oeuvre (que ce soit au village d’origine ou en migration) 
et où le problème de la concurrence entre pêche et agriculture se pose avec toute son acuit6. Ces 
deux conditions ne sont que t&s imparfaitement réunies pour le second passage. 
Le souci de disposer de données à la fois fiables et repdsentatives a également présidé au choix de 
l’outil, Enquête statistique d’une part, investigations socio-économiques d’autre part. Ainsi, pour des 
questions relativement <<neutres>> concernant la composition des unités de pêche, les donnies de 
l’Enquête statistique refktent sans doute le mieux la réalité (malgré un certain biais dû àla tendance 
B gonfler les effectifs en attente de dons de céréales).Parcontre., pour les questions aussisensiblesque 
cellesrelatives,par exemple, àl’investissementenengins, seules des investigations fines telles qu’elles 
on été menées par les chercheurs en socio-anthropologie et moi-même, assist& parH.Timbo,me pa- 
raissent susceptibles de donner une image relativement fidèle des réalitks (cf. Annexe 2). 
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I ANNEXE 2 : Les enquetes socio-6conomiques : conditions de production 
Les enquêtes socikconomiques (Baumann, 1989, pour la méthodologie) ont été menées tout 
d’abord dans le cadre d’un certain nombre de missions préparatoires (Nouhoun-Bozo, lieu de départ 
des grands migrants et connu pour ses fabricants de pirogues, et les villages riverains du Niger tels 
que Diafarabé, Ké-Macina, Dioro ; Kakagnan et ses environs, situé entre le Macina et la zone du lac 
Debo) et lors de l’Enquête statistique (environs de Mopti, arrondissement de Koakourou, Ouro Modi 
et Djenné notamment). Ensuite, un travail plus approfondi a été mené dans le Kewa avec son centre 
Kolenzé (arrondissement de Koakourou). L’intérêt de cette zone pour les études socio-économiques 
est lié à sa pluriethnicité (pêcheurs somono et bozo, riziculteurs marka) et sa division ethnico-pro- 
fessionnelle du travail,à la grande variété des biefs (permanents et temporaires) et aux modes d’or- 
ganisation socio-économique des unités de pêche (pêcheurs de finage, migrants y compris’ceux 
partant vers la zone lacustre). Ce travail dans le Kewa a par ailleurs été complété d‘un côté par des 
investigations dans le Kotia (notamment dans le village de Sandoa). Cette zone attire depuis le milieu 
des années 80 de nombreuses unités (entre autres originaires du Kewa éloigné d‘une vingtaine de 
kilomètres) qui sontà la recherche non seulement d‘eaux poissonneuses, mais aussi de terres propices 
à l’ag~iculture. De l’autre côté, un travail de suivi a été entrepris avec des unités de grands migrants 
installées pendant la majeure partie de l’année au bord du lac Debo, dans le campement de Komedie 
(arrondissement de Youvarou). Les renseignements obtenus à Komedie viennent par conséquent 
s’ajouter utilement à ceux recueillis auprès les grands migrants de Kolenzé rencontrés au retour de 
leurs migrations. 
Signalons enfin que les lieux retenus pour mes enquêtes socio-économiques se caractérisent aussi 
par un certain nombre d’oppositions vis-&vis des sites choisis par les collègues socio-anthropolo- 
ques, d’où une complémentarité des différentes études effectuées en sciences sociales. 
La plupart des données chiffrées relatives aux enquêtes socio-économiques ont été collectées 
auprès de 27 unités de pêche qui se caractérisent de la manière suivante : 
Kolend : 
.. 
5 unités de pêcheurs de finage tirées au hasard 
5 unités de grands migrants correspondant à la totalité de ce type d’unités pré- 
campements relevant de Kolenzé : 
5 unités de pêcheurs de finage correspondant à la totalité de ce type d’unités pré- 
sentes dans les campements les plus proches de Kolenzé en mai 1988 
Sandoa (Kotia) : 6 unités de pêcheurs de finage correspondant à la totalité des pêcheurs sédentai- 
res originaires de Kolenzé 
Komedie (lac Debo) : 
6 unités de grands migrants correspondant à la moitié des unités présentes dans 
le campement en février 1989. 
sentes en novembre 1988 
* A ces unités de pêcheurs ont ét6 ajoutées trois unités de riziculteurs. Le travail entrepris avec 
celles-ci, allégé par rapport à celui effectué avec les pêcheurs, permettait de mieux cerner les 
stratégies de production agricole et de saisir la complémentarité inter-ethnique ; par ailleurs, il 
correspondait h un souci d‘équilibre par rapport à la priorité accordée 2 l’activité halieutique. 
Pour revenir aux unités de pêche, elles ont été suivies, pour la grande majorit6 d’entre elles, 
en 1988 et 1989. La campagne 1988/89 a fait l’objet de trois passages d‘un questionnaire (Annexe 
4) dont l’objectif était notamment l’évaluation du capital humain et technique d’une part, et des 
dépenses de consommation (Annexe 3) d’autre part. 
-. 
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ANNEXE 3 : 
Les enquêtes socio-économiques : conditions de consommation alimentaire 
La consommation alimentaire est susceptible d’être soumise à des variations saisonnières. Ces 
dernières concernent surtout les céréales, base de la nourriture des populations du Delta, et le pois- 
son. La consommation du poisson peut être extrêmement réduite ; en ce cas, il s’agit de brisures 
destinées à donner <<du goût à la sauce>>. 
Pour les céréales, la consommation a été, dans un premier temps, évaluée en quantités. Pour 
chaque repas, les femmes bozo et somono ont l’habitude de prélever sur le stock de riz décortiqué 
- le pilage se fait en fonction du temps disponible - une quantité bien déterminée d’unités de mesure 
type. Si à Kolenzé, cette mesure correspond genéralement à la contenance fa.î& d’un bol en 
plastique (semblable aux bols du petit déjeuner français, de fabrication malienne), la mesure utilisée 
dans les autres agglomérations diffère non seulement selon les familles mais parfois aussi selon le 
nombre de convives et l’abondance des céréales. VoilA pourquoi il fallait aussi systématiquement 
peser le contenu. Pour obtenir le poids total de la consommation céréalière, les quantités de riz, de 
mil et éventuellement de maïs, ont été additionnées, et ceci en dépit du fait que pour un nombre égal 
de convives, la préparation d’un plat A base de mil nécessite, en volume, un tiers de plus (soit un cin- 
quième en poids). 
Dans un second temps, on a affecté au poids de ces consommations céréalières, les prix respec- 
tifs. Pour le riz, une moyenne de 85 F.CFA par kg a C d  retenue. S’agissant d’une année de bonnes 
récoltes, le prix du riz n’était sujet qu’à des variations relativement limitées allant de 55 à 75 F.CFA 
pour la mesure type utilisée A Kolend et contenant 740 g de riz décortiqué. Ce prix de 85 F.CFA a 
été appliqué d’une part independamment des modalités d’acquisition (auto-consommation, rémun6- 
ration en nature, troc, achat) et d’autre part à toutes les unités. Cette méthode comporte le risque de 
sous-estimer les revenus des grands migrants qui s’approvisionnent généralement B Mopti oÙ le riz 
coûte plus cher que dans les zones de production. Mais il a été matériellement impossible de 
reconstituer, notamment pour ces grands migrants, le prix au kg pour des transactions effectuées B 
des moments et en des lieux fort différents, transactions également effectuées par sacs non normes. 
Pour le mil, le prix était de 60,45 et 75 F.CFA aux trois passages des questionnaires. Enfin, le prix 
du maïs, acheté de manière plus ponctuelle (contre argent liquide et par sacs normés) notamment par 
les grands migrants, était généralement de 50 F.CFA par kg. 
Quant au poisson, B la quantité consommée par repas a été imputé un prix fictif correspondant 
au prix que le consommateur autochtone aurait payé sur le lieu de l’enquête. D’autres enquêtes me- 
nées en économie (J.-Y. Weigel) ont eu pour objet de saisir, entre autres, l’aspect quantitatif de l’au- 
toconsommation en poisson. Ajoutons que pendant mes enquêtes, je n’ai rencontr6 aucun cas de 
consommation de viande. En effet, cette dernière est quasiment un produit de luxe et réservC, par 
exemple, aux fêtes musulmanes (de fin de c&me et du mouton) oÙ les familles aisées sacrifient un 
mouton. 
Pour ce qui est enfin des condiments, le rythme d’approvisionnement se révélait être un bon 
indicateur de la solvabilité des ménages et de leur capacité à constituer une petite épargne (sous 
forme de consommation différée). Notons aussi que nos enquêtes n’ont pas coïncidé avec le mois 
de carême. Pendant cette période (d’une durée d’un mois lunaire), les dépenses de nourritures sont 
plus importantes (notamment pour le sucre), de sorte que l’on dise fréquemment: <<Le jeûne, c’est 
pour les riches !>> 
Les enquêtes àrépétition auprès des pêcheurs de finage n’ont pas pos6 de problèmes majeurs, car 
leurs déplacements sont limités dans l’espace et dans le temps. Ainsi, àde très rares exceptions près, 
avons-nous pu retrouver nos enquêtés. Il en fut autrement pour les grands migrants. Ceux que leur 
migration mène à Komedie au bord du lac Debo, n’ont pu être enquêt6s que deux fois, et des limites 
matérielles nous ont empêches d’aller B leur rencontre pour le troisième passage du questionnaire 
(octobre 1989)’ à un moment où on pouvait supposer qu’ils étaient de retour dans leur village d’ori- 
gine. Les grands migrants originaires de Kolend n’ont pu être enquêtés qu’une fois dans l’année, 
les destinations de leur migration n’étant pas forcément connues d’avance, et au cas où elles le sont, 
les grandes distances séparant ces ménages les uns des autres auraient considérablement alourdi 
notre travail de terrain. Par conséquent, comparés aux pêcheurs de finage, nous posddons pour ce 
type d’exploitants halieutiques moins de données relatives à la consommation alimentaire et B ses 
variations saisonnières. 
Un autre problème qu’il convient de soulever est lié à l’articulation entre groupes de consomma- 
EVELINE BAUMANN 
ETUDES HALIEUTIQUES DU DELTA CENTRAL DU NIGER 
tion et unités d’habitation dépendant d’un homme polygame. Si les membres des ménages migrants 
- indépendamment du nombre de femmes mariées présentes - partagent quasi-systématiquement les 
repas, il n’en est pas nécessairement ainsi pour les ménages polygames sédentaires. En effet, 
plusieurs cas de figure sont possibles : 
- les coépouses cohabitent dans une seule concession, ce qui implique généralement la préparation 
des repas à tour de rôle et la consommation en commun ; ceci est essentiellement le cas tant que vit 
la mère du chef de ménage polygame, et c’est cette dernière qui surveillera les travaux domestiques- 
- les coépouses occupent chacune sa concession et préparent B tour de rôle, et c’est chez l’épouse 
qui est de service que seront pris les repas par l’ensemble du groupe. 
- les coépouses font <<marmite>> i?i part, chacune dans sa concession respective et grâce à son stock 
de denrées, auquel cas le mari prendra le repas au domicile de l’épouse qui est de service. 
Nous avons surtout rencontré le premier et le troisième type d’organisation des ménages polyga- 
mes, et c’est ce dernier qui nécessite quelques aménagements des données collectées. Le mari nous 
recevant chez l’épouse qui est de service, les renseignements relatifs B laconsommation alimentaire 
ne concernent donc forcément que la concession en question (y compris le mari ce jour-là). Or, on 
peut supposer que tous les individus relevant du chef disposent de la même quantité de nourriture, 
indépendamment de la concession qu’ils occupent. Par conséquent, les’ données collectées auprès 
de l’épouse enquêtée doivent être extrapolées à l’ensemble des membres de la famille polygame. 
La consommation fait bien entendu l’objet d’une pondération. Celle retenue ici est fonction des 
observations faites in situ : l’unité de consommation type correspond Bun individu de 12 ans et plus, 
et ceci indépendamment de son sexe, les enfants dont l’âge est compris entre 18 mois et 12 ans sont 
pris en compte pour 50 %, les enfants de moins de 18 mois, systématiquement allaités, ne sont pas 
pris en compte. Etant donné le manque de prkision par rapport B l’âge des individus, une 
sophistication de la pondération (pour éventuellement la mettre en conformit6 avec les normes de 
la FAO) ne me paraissait guère indiquk pour le type d’enquête menée. 
I 
ANNEXE 4 : Questionnaire (pages 31,32 et 33) 
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k? .Y P' f * :- 
Nom du chef  d ' u n i t é :  dhG Nr.m4-''d/Qo 
MEMBRES DE L'UNITE: 
Dern ière  v i s i t e :  //P.& Absent  lo rs  d e  d e r n i è r e  v i s i t e :  
Renseignements s u r  pe r sonnes  a b s e n t e e  lors  d e  d e r n i è r e  vis're: 








Renseignements sur  é v e n t u e l s  &parts d e p u i s  d e r n i è r e  v i s i t e :  
/IfMd & p a a h  
PECHE - CAPITAL TECHNIQUE: 
d u r é e  
de  vie 
t ype  de nombre de  
hameçon b o ï t e s  b o b i n a s  
pa l angres  
4 n Z J b O  f i l o 0  
nasse  nombre 
embarcation tonnage 1 a r g e  u r  
marque moteur CV 
Date: a ''7 
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